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INSTRUCTION 
au Lelîeur fur h fujet de 
ce Li'vre & fur la querelle 
prcjentedes Médecins, 

O N vivoit afTez en 
repos depuis cjuinze 
ou feizc ans dans la facut 
te de Medecine de Paris 
fur le fujet de T Antimoi¬ 
ne, qui durant un long 
temps avoit partage les 
cfprits, & defuny les 

cœurs, quand Monfîcur 
Blondel eft venu nous 

Aij 




4 PREFACE, 
ofter cetcc tranquilité 
qu’il n’avoic foufferte du¬ 
rant plüfîeurs années,, 
que parce qu’il n’avoic pu 
trouver les moyens de la^ 
troubler. Mbhfîcui: Dou¬ 
té fon beaufrere demeu¬ 
rant avec lu y, cfltvé dis 
fa propre main, & nourry 
du merme laid", eft faci- 
Jcment encré dans fon in¬ 
clination plaidcufci ôi 
comme c'eftoic fon rang 
de prefîder le Garefme 
dernier, pour ourdir la 
trame du procez il prefen- 
ta à la compagnie lamefi 
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me Thefe contre l’Anti- 
lïioine qu’on refufa de 
Monfieur Blondel, il y a 
quinze ans, de qui fut 
conrme en ce temps la 
unanimement rejettée, 
conformement aux De¬ 
crets- de la Faculté & aux 
Arrefts du Parlement, 
prononcez en confequen*' 
ce. Ges deux Mefficurs 
dans l’alTembléc faite au 
fujer de leur Thefe fur 
diverfcsconteftations me 
firentundclFydécrire en^ 
faveur de l’Antimoine; 
Je l’accepté, & pour y fa- 

AT 
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tisfairc j’ay compofé ce 
petit traité, qui fera peut 
cftrc un bon effets d’une 
méchante caufe. 

De leur colté ils ont in¬ 
tenté un procez au Par¬ 
lement qui nous a fait 
beaucoup de peine, par¬ 
ce que nous aimons bien 
mieux aller voir nos ma¬ 
lades, ou demeurer dans 
noftre Cabinet, que de 
iblliciter des Audiences. 
Cependant fî Monfîeur 
Blondel n’avoit plus de 
rufes pour eternifer les 
procez, qu’un vieux Lie-, 
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vrc pour (c defFcndrc de 
la pourfuitc des chaflfeurs^ 
le noftrc feroit desja ga- 

f né, puifque par les foins 
c MonfîcurLienard no¬ 
ftrc Doyen, & de ceux qui 
l’onc accompagne dans 
fes peines, Monfieur 
Douté a efté condamné 
à fournir une autreThc- 
fe qui eft la perte du fonds 
de la eaufe. . Mais Mon- 
fteur Blondel n’avoit pas 
dcfTcin d’en demeurer là î: 
Quinze ans de méditation 
fur les moyens de nous 
plaider &c de nous broüil- 
Aiiiji 
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kr ct^rnellcnient les uns- 
avec les autres, ne luy. 
ont pas produit iî peu de 
fruit.Zelé comme il fe dit 
pour le bien public, &. 
par un pur motif decha- 
ritéChrcftienne, il a trou, 
vé un faint expédient 
pour nous faire plaider 
les uns contre les autres, 
nous ôc tous ceux qui 
viendront après nous juf- 
ques à la fin du inonde. 

Avant la condamna¬ 
tion de Monfieur Douté 
^1 perfuada à dix ou dou¬ 
ze Do(â:eursde ligner une 
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Requefte d’intervention 
qu’il a drefTée à fa fan- 
taifie, & qui n’en déplai- 
fe à la fagclTe de Mef- 
Eeurs les intervenans, eft 
quand à la forme & quand 
au fonds la plus deraifon- 
nablc chofe du monde & 
la plus contraire à 
leur intention, s’il eft 
vray comme ils difent, 
qu’ils ont deffein d’abo¬ 
lir les querelles, & de 
procu rer une bonne paix. 

Quand à la forme, ils 
prétendent faire finir le 
Procez, àc pour cela ils 
B 
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fane un nouvel in.Gi.dent 
mille fois plus .difficile à 
j.gger que le fonds .& qui 
fera la fource d’une infini- 
.te d’autres. A-t-onjamais 
y Çi que le nombre des in¬ 
cidents avaii^aft la déci^r 
fiQh des procez? ne reconr ; 
iioifTent ils pas; maintei 
nant que le noftre feroit 
.finy fans leur intervenu 
tioh? . . 

Ils ; tachent de. peifua* 
dêr qu’ils agilfent pour le 
bien de la paix, quand ils 
déclarent ia gu err e-à leur , 
Faculté, ou du moins; a la 
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plus grande partie de leurs 
Confrères, Se une guerre 
qui ne finira jamais fi le 
Parlement n’y donne or¬ 
dre par fa prudence, en 
remettant les chofes en 
l’eftat qu’elles eftoient 
avant lés Requeftes, Se en 
deffendant aux mutins 
d’en prefenter de nouvel¬ 
les fous une griéve peine. 
En vérité, Meflieurs, les 
Intérvenans qui connoif- 
fent Monficur Blondel 
depuis fi long-temps, ne 
dévoient pas fe lailTer fi 
facilement furprendre à 
Bij 
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fcs artifices. 

Quand au fonds, voicy 
pour moyen de leur inter¬ 
vention qu’elle eft la rc- 
monftrance qu’ils font à 
la Cour. Ils luyrcprcfen- 
tent, Q^on abandonne h 
doêirine d’Hypocrate & de ■ 
Çalten pour fui<vre des nou^ ' , 
'ueaute:;^ inutiles ou perilleu^ j 
Jès qui leur jhnt aprehender 
^ue dans peu de temps j c’eft 
a dire quand ils feront 
morts, il nj ait plus de 
J\4edecins capables d'exercer 
cette projèjjîon. Bon Dieu 
quel zcle prophétique de 
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Meflieurs les interveiians? 
De quoy fc foucient-ils 
quand ils feront morts? 
feroient iis pas mieux de 
fe bien préparer à cette 
mort durant leur vieillef- 
fe que de troubler le re¬ 
pos de noftre vie par des 
foins Cl fuperflus? Quels 
grands miracles font ils 
plus que les autres pour 
faire aprehcnder par avan¬ 
ce que la Medecine ne 
meure avec eux? Où font 
les morts qu’ils ont relTu- 
citez par leurs antiquitez 
tant de fois rebatues > 
Biij 
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Quels malades avons 
MOUS fait mourir par nos 
prétendues nouveautez 
perilleufes? En vérité c’cft 
une témérité criminelle j 
& une calomnie puniiTa- 
He de jettev contre nous 
des foupçons injuricuje 
dans 1 efprit des Juges Ôc 
des peuples par leur témé¬ 
raire & faufTc prophétie; 
s’ils font 11 habiles com¬ 
me ils le veulent perfua- 
der aux au très, que n e met^ 
tent ils la main à la plu¬ 
me & ceux de la profef- 
fionferoient nos Juges ^ 
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fans nous traduire au Par^ 
lemcnt ejui ne peut decû 
der nos differents, ôc qiii| 
par fa prudence les ren^ 
voye toûjôuts devant 
nous mefme pour les ter¬ 
miner. 

En effet comment veut 
on que le Parlement dé-» 
eide fur la qüeftion pre^ 
fente. On dit qu’on aban¬ 
donne dans nos cfcollcsià 
doéfrinc d’Hypocratc & 
de Galien. Nous répon¬ 
dons, fauf correction, 
que cela n’eft pas vray; 
Que pour ce qui eft d’Hy- 
B iiij 
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pocrate fes principes c- 
canc conformes à la véri¬ 
té nous les fuivons très 
exa6tement, & Meilleurs 
les incervenans, loin de 
les fuivrene veulent feu¬ 
lement pas les écouter* 
Queftion de fait que le 
Parlement & les Advo- 
cats ne peuvent éclaircir 
& que j'offre de vérifier 
à tout le monde par la 
ledure des Livres d’Hy- 
pocrate. Ils produiront 
peut eftre dans leur fac 
quelques Thefes qui ne 
feront pas conformes à 
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quelques uns defes palTa- 
ges. Et nous en ferons 
voir de leur cofté qui font 
contradiâroiremcnt opo- 
féesà Tes aphorifmesPour 
Galien fcs principes eftant 
dift'erens de ceux d’Hy- 
pocrate, il eft autant im- 
poffible de fuivre leurs 
opinions en même temps, 
que d aller par le mefmc 
chemin de Paris à Rome 
ôc à Lilhonc. Autre que- 
ftion de faid: dont tous 
ceux qui ont lû &c com¬ 
pris les Livres d’Hypocra- 
tc & de Galien demeure- 
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ront d’acGord, & que le 
Parlement ne peut déci¬ 
der, à moins que la caufe 
ne fc juge au raport, au¬ 
quel cas nous mettrons 
dans noftre fac tous les 
volumes de Galien Sc 
d’Hypocrate, que Mon- 
fîcur le Raporteur lira à 
fon loifir. Nous faifons- 
cependant ce que nous 
• pouvons pouraccommo- 
der CCS deux Autheurs, 
que Meilleurs les intervcr 
nans mefmc ne fuivent 
pas en tout, & s’ils ne fc 
dcfillent, nous feronscon- 
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noiftrc à coût le monde, 
que dans la pratique qui 
cft le point le plus effen- 
tiel, ils s’en écartent plus 
que nous. En vérité ce ne 
font pas les principes de 
Galien ny d’Hypocratc, 
qu’ils s’elTofcent de con- 
ferver, ce font leurs opi¬ 
nions qu'ils ne veulent 
point abandonner, quel¬ 
que foin qu’on prenne de 
les détromper par la rai- 
fon &c par l’cxpcrience, & 
non paspa-r des exploits,, 
par des Requeftesj 
preuves jufques icy 
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inouycs parmy les Pliilo- 
fophes. 

Pourcequieftdes nou- 
veautez qu’ils nous accu^ 
fenc d’embrafTer Sc d’in¬ 
troduire, & par ou ils tâ¬ 
chent de nous rendre 
odieux, e’cft un effet de 
leur peu d’application ou 
de leur mauvaife foy. 
Nous ne voulons point de 
ilouveautez, mais nous 
prétendons profiter dé 
toutes les nouvelles dé¬ 
couvertes qui fc font dans 
l’Anatomie & dans la 
Cliymie, ^ en faire nous 
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mcfme fi nous pouvons. 
Le Parlement qui fe con¬ 
forme aux defTeins du Roi 
nous punira t’il pour ce¬ 
la? Blafmera t’il pas plu- 
toft leurengourdifTcmenc 
& leur pareüe, & n aprou- 
vera t’il pas noftrc travail? 
Le Roy fait enfeigner 
foigneufement la Chy- 
mie tous les ans dans fon 
Jardin Royal, & rccom- 
|)enfc ceux qu’il commet 
a cét employa & Mefiîeurs 
lesintervenans ne veulent 
pas que nous en parlions 
dans nos Efcollcs. Le Roy 
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fait des Academies pour 
perfedtionner par de nou¬ 
velles découvertes TAna- 
toraiC j La Chyraie, la Mé¬ 
decine &c toutes les autres 
Sciences, & Meflieursles 
intervenants nous veuléc 
empêcher d’y contribuer, 
fans que nous préccndiôs 
autre reçompenfe que la 
fatisfâétion de fcrvir no- 
ftre patrie & de ne nous 
rendre pas meprifablcs 
aux autres Nations par 
trop de parelTc ou par un 
aveuglement volontaire. 
Si apres qu’on eut dccou- 
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vert le concirLcnt de l’A- 
jTJcrivjue & tantes les Iflçs 
de eette quatrième partie 
du monde, il fc fuft 
trouvé des Geograpkes 
qui n’eulTent pas voulu 
les mettre dans la Carte, 
& euflfent prefenté Rc- 
quefte auParlementpour 
faire defendre qü’on ne 
les y mift, fous le fpecieux 
prétexte d’erapefeher les . 
nouveautez, quel juge¬ 
ment euft on fait d’eux, 
ne les euft-on pas ren^ 
voyez comme des fous ? 
jEt (juc pcrrfcra-oni de 
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de Melïieurs les interve¬ 
nants qui demandent la 
mcfmc chofe en Medcci-* 
ne, qu’euflent demande 
ces Géographes en Geo- 
graphie . Il n y a point af- 
furement de difterencc} 
car les faits Chymiqües & 
l’acide & lalkali qu’ils 
veulent qu’on fuprime & 
qui les choquent le plus 
dans nos Thefes & dans 
nos difeours, font aufli 
réels que le Pérou Me¬ 
xique & la Floride. 

Sçavcnt ils mieux cc 
qu’ils veulent dire à 
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gard des opinions nouvel-. 
les ? Pourquoy n’en vou¬ 
loir point admettre > 
quand elles ne Font point 
contraires à la Religion^ 
aux bonnes mœurs au 
bien de l’eftat, comme 
certainement nous na- 
vons pas deflein d’en rece¬ 
voir de la forte. Lors qu o 
découvre quelques Vaif- 
feaux, quelques nerfs, ou- 
quelques autres parties 
dans le corps de Thomme 
ou des autres animaux , 
l’opinion qu’on a de leurs 
ufagesdoit neceifarremét 
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cftrc nouvelle; puisque ;i 
Malien ny Hypocratc ne ■ 
pouvoient pas écrire le 
fentiment que nous de¬ 
vions avoir d’une partie 
qu’ils ne connoilîbient 
point. Ne doit-on pas 
aufli maintenant avoir des.. 
opinions nouvelles fut 
Putil ité dc tant de remèdes 
que laChymic nous four- 
. nie, que les Anciens ont 
ignorez? Mais quand il. 
ne s’agiroit que de déter¬ 
miner quelles opinions 
font nouvelles , & qu’ci¬ 
res. ne le font points ce 
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feroit toujours un grand 
cmbaras puis que Mef- 
fieurs les ; intervenans 
prennent affürémcnt poiir 
opinions nouvelles, des 
fenrimens que je leur fc- 
rbis voir danè Hypoerate, 
s’ils-, ne voulbicnt pas', 
comme ils font, fc bou¬ 
cher les yeux. 

De tout cecy il eft aifé 
de conclure que les Ad- 
vocats ne pourront plai¬ 
der l’incident, ny le Par¬ 
lement le juger , & c’eft 
fans doute abuferdu pré¬ 
cieux temps de la Cour,, 
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de faire naiftre un 
procez fur cette matière, 
& de vouloir l’engager a 
en décider} c’eft cela pro¬ 
prement qu’on doit apel- 
1 er une nouveauté, ôc une 
nouveauté odieufe&co- 
damnable dans Monfîcur 
Blondel qui en eft l’Au- 
theur. Car remarque t’on 
des plaidoyers fur cette 
matière dans les Orateurs 
Grecs ou Latins? Se trou¬ 
ve t’il un hiftorien qui 
rapporte que les Méde¬ 
cins ou les Philofophes 
aycnt jamais porté leurs 
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differens devant des Ju¬ 
ges , & qu’il foit interve¬ 
nu quelque Atreft quiles 
ait nais d’accord? Non cer¬ 
tainement il n’y en a point 
ils ont eu des difputesde¬ 
puis le commencemot du 
monde, Ôc ils en auront 
jufques à la fin. Et fi le 
Parlement reçoit la Re- 
queftedeMclCcurs lesin- 
tervenans, les Médecins 
auront des procez depuis 
l’entrée de MonficurBlô- 
del dans la compagnie, 
jufques à la deftruàion 
du Ciel & de la terrej Epp- 
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que mal-heurcufe d’ou 
fuccefTeurs commcn- ’ 
Gcront à compter les dc- 
fordres & les infortunes 
•de là Faculté. Ce feroit 
alors qü’il îiy auîoit plus 
de Mcdccins'j püis; qu’au \ 
lieu de vifiter leurs niala^ 
des, & d’eftudier la natu¬ 
re, ils feroient obligez 
d’aller voir les Procureurs 
pour aprendre la chicane 
du Palais, Ilfaudroit eer- 
taincmcntaulTi quele Roi 
euft la bonté de créer dans 
le Parlement une Cham¬ 
bre particulière, dont luV 
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niqwc cmploy fuft de vuw 
der les dilferents quiriai- 
ftroient àl’occafionfeulc 
de rArrcft qu’ils prércn.r 
dent obtenir fur Icur Rc:^ 
quefte : Car fi le Parlci. 
ment déterminoit en ge* 

[ ncral qu’on ne pourroit 
I enfeigner dans nos Efeo- 
les J que ce quieft pr^ci- 
fement conforme à là. 
doâ:rinc d Hypocratc & 
de Galien, &defFcndoic 
de parler d’aucunes nou^ 
vcautez : Combien fau~ 

I droit il d'Arrefts cn con- 
I fcqucncc pour interpréter. 
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le premier. Les Galcniftes 
les Cliyniiftes entière¬ 
ment oppofez dans leurs 
principes^ s'apuient pour¬ 
tant également fur 1’aur 
« ^torieç d’Hypocrate, Sc 
chaque part/ pourroit 
fournir par an deux cens 
ijueflions diverfes qu'il 
pretendroit eftreconfor¬ 
mes à la dodtrine de çét 
Autheur, ^ que i'autrç 
contefteroit) de façon que 
Jes Galeniftes auroient 
avec les Chymiftes deux 
cents Proçez en qualité de 
Pemandeurs & d oppo- 
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fans aux queftions pareux 
fournies^ ôc deux cens au¬ 
tres en qualité de deffen- 
deurs pour les queftions 
qu'ils prétendroient faire 
fouftenir, à quoy les Chy- 
miftes s’opoferoient com¬ 
me non conformes à la 
dodrined’Hypocratc qui 
feroient quatre cens pro- 
ccz differents ; nombre à 
mon advis fu&fant, eii 
egard à la matière, pour 
occuper la Chambre Me- 
decinalc durant toute une 
année folaire, mefrae j 
euft il Biffexte. De plus 
D 
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que faudra- il entendre 
par le mot de nouveautés 
Sont-ce des faits ou des 
raifonnemens? & quel 
âge devront avoir ces 
faits ou ces raifonnemens 
pour eftre appeliez vieux 
ou nouveaux.^ En vérité 
j’ay honte des moyens 
d’intervention de Mef- 
fîeurs les intervenants qui 
nous traduifent devant 
un Tribunal ou les Philo^ 
fophes & les Médecins ne 
devroient jamais compa- 
roiftre & s’ils n’avoient 
çfté feduitspar Monfîeur 
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Blondel fans faire grande 
reflexion à ce qu’il leur 
faifoic figner ils ne fc- 
roienc pas excufables* 
Pour ce qui regarde 
leur Prophétie ; Si la Mé¬ 
decine va périr, il faut 
qu’elle foit déjà beaucoup 
aifoiblie, & ceux qui con¬ 
tribuent à famine doivéc 
eftre de méchants Méde¬ 
cins. Ce (eroit une chofe 
à éclaircir: Pour cela, je 
fouhaiterois que le Parle¬ 
ment vouluft ordonner à 
Meflieurs les intervenants 
d’entrer en preuve de la 
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maniéré que je vais pro- 
pofcr. Ceux qu’ils préten¬ 
dent eftre les deftruâreurs 
de la Medecine prendront 
vingt malades à i’Hoftcl- 
Dieu, ils en feront deux 
lots de dix chacim, ils 
donneront le choix a 
MelTieurs les intervenans 
& traitteront les autres, 
fl Meilleurs les interve- 
nans réuHilTcnt mieux dâs 
la connoilTance de la ma^ 
ladie, dans la prévoyance 
de. l’evénemcnt, dans le 
choix .&: daïis l’ap-lica- 
tioii des. rcmçdès propres^ 
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ce qui fe connoiftra par 
la guerifôn j ce fera le gain 
de leur caufe : Si au con- 
traire^ comme nous avons 
raifon d’efperery ils ne 
reulfifTentpas mieux ilsTe- 
ront cojjidamnez à faire 
amande honorable de leur 
injurieufe Prophétie, & a 
confefTer publiquement 
que quand ils l’ont faite ils 
etoient animez d’un efprit 
contraire à celuy de Dieu 
qui fait les vrais Prophètes 
Voila le plus afluré 
moyen d’éclaircir la cho- 
fe. Si cependant on vou- 


38 PREFACE. 1 
loit faire un peu de refie- - 
xionfuriedefieinde Mef. 
ficurs les intervenants, & 
fur le noftre ,on pourroit 
aflez facilement connoi- 
Itrc qui d’eux ou de ceux 
qu’ils blafmenD» doivent 
eftre les meilleurs Mcde- : 
cins, &c quel parcy prend - 
les moyens de perfection¬ 
ner la Médecine ou de la 
détruire. Ces Meflieurs 
prétendent qu’il fautpré- 
cifements’en tenir à leurs 
maximes fans fe fervir de 
rcmedes nouveaux, fur 
tout de ceux que la Chy- 
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jnie fournift,nous voulôs 
au contraire employer & 
mettre en ufage tout ce 
que la raifon & l’experien- 
ce nous monftreront de 
bon de quelque main qu’il 
nous vienne. Nous vou¬ 
lons adjoufter à la feignéc 
à la calTe, & au Séné les 
préparations d’Antimoi^ 
ne, celles d’Opium, &dc 
Quinquina, les Sels fixes 
des plantes , les eflentiels 
& les volatiles qu’on peut 
en tirer; les Sels volatiles 
de divers animaux, entre 
lefquels il y aies plus ex- 
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eellents Ancidores de tou¬ 
te la nature comme le Sel 
de vipere : deftruifons 
nous par ce moyen la Mé¬ 
decine, ou fi' nous taf- 
chons de la perfedtionner. 
Pourquoy ncpassefiTorcer 
de trouver les vertus de 
tous ces differents reme^ 
des? comment les trouver 
fi on ne les cherche ^ ôc 
comment les chercher fi 
le Parlement nous oftoir, 
comme ils prétendent, la 
liberté d’en parler dans 
nos Efcolles 5 &nous de- 
fendoit d’en difputer. 
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Dans le delTcin ou nous 
fomines de le faire , pre¬ 
nons nous le chemin d'af- 
foiblirla Medeeine ou de 
la fortifier ? 

Mais nous détruirons^ 
peut eftre la Medeeine 
parce que nous fommes a 
ce qu ils prétendent. Car- 
tefiens: à mon égard il eft 
forcaifé de juftifier le con¬ 
traire, puifque fay faituii' 
traitte contre la Philofo- 
phie de Defeartes, & pour 
ceux parmy nous qui le 
pourroient Cuivre, Je ré¬ 
ponds qu’il n’eft pas nc;^ 
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ccfTaire à un Médecin de 
remonter aux premiers r 
principes de Phyfïque,& 
qu’ileft autant indiffèrent 
pour bien faire la Méde¬ 
cine de fuivre les princi¬ 
pes d’AriftoteoudeDef- 
cartes, que d’aller en ha¬ 
bit long ouenhabitcourt 
de confulter en robbe ou 
en manteau ; & ainfi Ton 
peut s’abftenir dans nos 
Ecolles de parler des prin¬ 
cipes de Defeartes, non 
pas de crainte de déplaire 
à Monfîeur Blondeh mais 
pour obeïravcc un très 


PREFACE. 45 
grand refped: aux ordres 
duRoy quiadeffendu à cc 
qu’on dit de les enfeigner, 
quoy que vray femblable- 
menc cela ne doive s’en¬ 
tendre que pour les points 
qui peuvent avoir quel¬ 
que rapport aux matières 
de Religion. 

Nous nefommes donc 
pas les deftrudcurs de la 
Médecine & l’on ne doit 
pas apreliendcrquellepe- 
rilTedans nos mains, mais 
il yauntresjuftc fujet de 
craindre que la Faculté 
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refoitdans peu de temps, .| 
détruire par tes brouille- j 
ries & les divisons dange- | 
reufcsqueMonlieurBlô- 
del y eaufe, car au lieu que 
tous lesDodeurs devroiét 
s’unir contre luy, comme ; 
contre un cnnemy com- | 
mun qui trouble noftrc 
repos, il s’eft fait trois> 
partis, l’un de ceux qui 
favorifent MonEeur B16- 
del dans Ton intervention 
qui font en petit nombre 
éc qui diminuent tous les 
jouis, parce qu’ils rccon-; 
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noinTent qu’on les a fur- 
pris, &qü’ils necroyoient 
pas quclachofe fuft de fî 
grande conlequence. 
Lautre de ceux qui s’opo^ 
fent à Monfieur Blondel, 
& qui veulent empefeher 
la ruine de la compagnie 
qu’il tâche de renver- 
fer-, Le troüîéme de ceux 


qui pour paroiftre plus fa- 
ges que les autres ne pren¬ 
nent aucun party ôc ne 
viennent point aux alTem- 
blécs.-Q^arriverat’il dans 
la; fuicci Cpux qui s’oppo-. 
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fent à Monfîeur Blondel* 
fe lafTeronc d’efluyer fes j 
chicanes, & abandonne- * 
ronc le tout pour vivre en 
repos. Cécévénement ne 
}uy déplaira pas, le cœur 
luy trclTaillira de joye, 
quand il verra que toutes i 
chofes s’y acheminent. & | 
comme autre fois il venoic ' 
tous les jours de la porte 
faint Denys à nos Hfeo- 
les pourenfeignerun feul ^ 
Efcolier. Il fera fouvent le j 
mefme chemin pour tenir ' 
des alTcmblées, ôc faire 


PREFACE. 47 
d’admirables decrets dont 
il fera le Maiftrc, parce 
qu’il fera prefquc tout 
feul. 

Ce n efl: pas pour faire 
tort à la compagnie que 
je publie cecy. Aucôtrai- 
re c’eft pour l’exciter à re¬ 
prendre fon luftre, c’eft 
pour reveiller ceux qui 
font alToupis dans leur in¬ 
différence, c’eft pour les 
advertir que les M édecins 
Ellrangers triomphent de 
nos delordres, ne pou¬ 
vant d’eux mcfmes nou^ 
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donner aucune atteinte,!; 
iisvoyent avecplaifir que, 
nous procurons noftre 
perte. Aufïî j’efpere que 
cous ces Me^fieurs y fe¬ 
ront réflexion & pour ter¬ 
miner nos maux, ils s’uni¬ 
ront pour en extirper la 
racine, apresquoy nous 
pourrons vivre les uns 
avec les autres dans une 
heureufe trâquilité, nous 
pourrons convenir entre 
nous de ce qu’on devra 
mettre dans nos Thefes & 
ncr dans nos Efeo- 
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les, en relie force que Jes 
Dodeurs aycnt uhe liber¬ 
té lionncftc de dire leurs 
fcntimens, ôc ne prennent 
pas aullî un cflbrt qui pou- 
roit les égarer. ' 

C"eft à ce deffein que j’ay 
fait céc advis au Ledeur 
qui pour cftrc trop long 
ne fera peut eftrc pas trop 
ennuyeux. Je le finis par 
le témoignage de recon- 
noifsanec que je dois à 
Monfieur Marcel Maiftrc 
Apoticairc à Paris, & très 
bon Artiftc en Pharmacie- 


t 
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& en Chymie. C cft luy 
qui ma fait un grand nô- 
bre d’operations dont j’ai 
eu befoin pour mcclair- 
çir de mes doutes, & pour 
ne rien avancer que je 
Il euGe vu moy mcfinc. 


Advis au LeBeur fur te chap’^ 
fre douze de la ^remierç 
partie. 


Q uelques uns de mes 
amis pour qui j’ay. Beau-^ 
coup de déference m’ont 
moigné que l’on pourroitmal 
interpréter ce que je dis dans 
le Chapitre douze de ce Li¬ 
vre, touchant les perlbnnes 
qui fe portent bien, & qui 
par conlèquent ne doivent 
point faire de remedes. Ils 
prétendent que cela pourroit 
nuire à ceux qui en ont be- 
foin pour s’empefcher de de¬ 
venir malades. Ce n’eft pas 
affurément mon delTein, je 
blâme feulement ceux qui 






prennent des remedes- fans- 
aucune neceflîté & fans avoir 
unTujet raifonnable de crain¬ 
dre une maladie,,ce qui laide 
la liberté à tous les Médecins 
d’en ordonner à ceux qu’ils 
gouvernent toutes les fois 
qu’ils le trou veront à propos. 



Afrohâtion de Monteur Fagm 
premier Me de ci n de U Reyne. 

L a maniéré dont Mon- 
fieurLamy explique dans 
ce petit traité la nature de 
rAncimoine, & la caufe de 
fon principal effet, eft auflî 
probable que nouvelle, La 
raifon, l’ufage de ce minerai,, 
ôch Chymie fouftiennent fon 
opinion par des preuves pref- 
que inconteftables ; & la for¬ 
ce de fon raifonnement, l’e- 
xaditude de fes expériences ^ 
& la jnfteffe de fon ftyle ju- 
flifient avec tant de bonne foy 
cet important remede, devenu 
également fufpeél par les ca¬ 
lomnies ou les loüanges ex- 




ceflîves d'è ceux qui en avoienr 
écrit, que je fuis perfuadé 
qu’on ne peut rien, dire de 
plus utile ny de plus agréable 
fiircefujet.- 

A Ver faille s et fixîéme lui»- 

i6^t. 

Fago n. 


Afrobation de Monfeur Mi¬ 
re au premier Médecin de Ma¬ 
dame la Daufhine.. 

I L y a bien des années qu’erf 
fe fervant de l’Antimoine , 
toute la Médecine a reconnu , 
que l’on le pouvoir mettre en. 
»^age auffi innocemment,, 




^u’utilement. Monfieur Üa-- 
my dans cet ouvrage qu’il: 
donne au public, adjouftrant 
de nouvelles, mais de tres- 
bpnnes raifons tirées" des: 
principes de ce mineral'a une 
expérience fi bien établie fait' 
qu’il ne doit plus reflier au¬ 
cune difficulté à l’efprit pouf 
continuer à l’èftimer un de’ 
nos meilleurs remedes. Ainû 
je ne puis m’empefcher de 
Ibtier & d’approuver fon tra¬ 
vail &c de croire qu’il fiera; 
Veceu avec une' fiatisfadion' 
publique. 

Fuira Verfailles ce Jîxiéme Tuin 

U%%. 


M-OREAU.. 



Afrohation de Monfieur Bonnet 
Médecin ordinaire de la Rejne. 

L Es raifons de Monfieur 
Làmy pour prouver l’in, 
nocsnce & rutilité de l’An¬ 
timoine font fi naturelles &lt 
fortes, les expériences des 
plus habiles Médecins de 
i Europe & celles qu’il a fait 
luy-mefnxe fur ce minerai font 
fi bien eftablies & fi convain¬ 
cantes, qu’il n’y a mille appa¬ 
rence qu’il fe trouve défor¬ 
mais perfonne qui puifiTe apres 
avoir lu fon Livre douter rai- 
Ibnnablement de la bonté de 
cét excellent remede. 

Fait a Verfailkste 7. Juin 
Bonnet. 



^j)o^euren Uedecine de U 
inculte de Paris. 


L ’Experience navoit juf- 
ques à prefent que trop 
fait voir l’innocence de 1 An¬ 
timoine, mais on navoit point 

encore découvert les raifons 
fthyfiques par lefquelles on 
la peut prouver. C elt 
de quoy l’Autheur me pa- 
roift s’eftre admirablement 
bien acquké dans cet ou- 
vrage, que perfonne a mon 
fens ne pourra lire avec toute 
rattention qu’il mérité fans 
eftre obligé de reconnoiftre de 
bonne foy qu’il n’y a rien dans 
ce remede qui fe relTerite de 
la nature du poifon. L’onluy 




«il eft d’autant plüs redevable | 
qu’il a bien voulu y travail- 
■ ler& le rendre public en un 
temps auquel quelques per- 
fonnes eltoient entrées dans 
le pernicieux delTcin de nous 
troubler encore fur ce fujet 
de faire revivre un doute 
d’eftruit depuis un alTez long¬ 
temps par le confentement 
unanime de tout ce qu il y a 
de Médecins dans l’Europe. 
Je finirayee jugement fincere 

que je porte duLivre de Mon- | 

fleur Lamy, en difant que l’on 
le doit d’autant plus eftimer 
qu’il eft tout nouveau d’un 
bout à l’autre , & qu’au lieu 
que la plufpart des autres ou¬ 
vrages que nous voyons ne 
font qu’un amas de vieilles 



pc^fées mille fois rebatuës ail. 
leurs l’on peut affeurer que 
celuy-cy fe doit tout entier 
à la perfonne qui s’eft bien 
voulu donner la peine de le 
compofer. 

Cresse'. 
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DISSERTATION 

SUR 


L'ANTIMOINE 


PREMIERE PARTIE. 

Delà nature de l’Antimoine, 
& de fes eifecs. 

Chapitre I. 

L'A nùmo'tne eflm minerai composé 
d'un foulfre à peu prés femblable 
au commun , & d'une fubéiance 
métallique. 



>0 U S lés corps qui s’en- 
gendrent par coagula- 


A 
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tion dans les entrailles delai 
Ceautt ce^^exze, &C qui s’augmentent par ' 
auLm-ntmhxyt addition extérieure de ' 
* parties fenfibles & de mefme 

(:J«/?/,^//yeJiatüre, s’appellent minéraux 
o.'itSoyltL- qui font fimples ou compofez, • 
P P L Les Amples font ceux qui ne 
''*^'T'‘^font point compofez d’autres 
minéraux, quoy qu’ils foiem' 
compofez d’autres corps qui i 
font leurs principes, comme 1 
"le Sel gemme , l’Alun , le l 
J U Soulfre. Les minéraux com- . 
pofez font ceux dans qui l’on 
trouve deux ouplufîeurs mi-' 
neraux Amples ; comme le 
Cinnabre naturel, qui eft 
compofé de Soulfre commun, 
& de Mercure, que l’on peut ^ 
aifément féparer l’un de l’au- ^ 
tre. f 
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Les minéraux fimples peu-^->î>yr^,€_ 
vent fe réduire fous quatrc-^^''"^-'"’^ 
genres; Les pierres qui font'"/"'^^ 
precieufes , ou communes 
Les Sels, comme l’Alun, 

Vitriol- le Tslirre? Ipc 


Vitriol, le Nitre; les mine-^' 
taux inflammables, commc^^;?'”"'";^ 
le Soulfre & les Bitumes; 
les métaux , comme l’Or 
l’Argent. On peut douter à 
la vérité fl les métaux ne font 
point compofez d’autres mi¬ 
néraux ; mais comme on n’a 
encore pû jufqu’icy les dé¬ 
truire, ny faire voir de quoy 
ils font compofez , ce n’eft 
pas une grande faute de les 
mettre au nombre des miné¬ 
raux Amples , dautant plus 
que quelques-uns d’eux,com¬ 
me le Mercurcjijeftqrent dans 


■f ^ ^ 
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la compoStion d’autres mi¬ 
néraux. ' j 

On doit mettre au nombre 
des minéraux compofez les | 
Marcafires , le Cinnabre & 
l’Antimoine. On pourroit 
peut-eftre y ajouter les Vi¬ 
triols, puifque plufieurs pré¬ 
tendent qu’ils font compofez 
d’un fel, & de quelque mé¬ 
tal , foit fer ou cuivre; mais 
cecy n’eftant poirif abfolu- ' 
ment de mon fujet, je ne m’y 
arrefteray pas. 

Je diray feulement qu’il n’y 
a qu’à examiner les diverfes 
P^®P^*^^tions dé TAntimoine, 
Po^r connoiftre clairement 
qu il cft compofé d’un jfbul- 
aflbz femblableaufoulfre 
d’uiie fubftance 
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métallique plus admirable 
pour fes effets que toutes les 
autres, quoy qu’elle iie-fèrit 
pas la plus precieufe. 

Sans rapporter icy toutes les 
diverles préparations d’Ar^ti- 
inoine, je me contenteray, 
pour prouver ce que j’avan- 
çe.,:dç faire remarquer de 
quelle maniéré on fait le Ré¬ 
gulé &: le Cinnabre. > 

Pour faire le Régulé d’An-^ 
timoine , on pulverife 
l’Antimoine , du Tartre 
&: du Salpeftre raffiné, que 
l’on mefle exadement, & que 
l’on jette en fuite par cuille¬ 
rées dans un creufet rougy 
entre les charbons. Il fe fait 
à chaque fois une détonation, 
c’eft à dire un bruit fembla- 
A iij 
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ble à celuy que fait la pou- 
«re a canon quand on la jet¬ 
te dans le feu : or ce bruit 
arrive par l'union du Tartre, 
du Nitre & du Soulfre de 
1 Antimoine, qui en s’enfla- 
mant le produifènt, de la 
mefme maniéré que dans la 
,>,«n/«vpoudre fulminante, qui eft 
compofée de Nitre, de Sel 
de Tartre, & de Soulfre corn, 
«lun : & c eft par ce moyen 
que la fubftance métallique 
de l'Antimoine eft débaralTée 
d’une partie de fon Soulfre. 
Mais comme il en refte en¬ 
core, afin d’avoir un recule 
plus pur , on pulverife le Ré¬ 
gulé fait par cette première 
préparation , on le fait fon¬ 
dre dans un creufet, & l’on , 
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y )ecte un peu de Salpeftie 
qui s’enflame i ce qui n ar- 
riveroic pas, s’il n’y av oit en¬ 
core du Soulfre dans ce pre¬ 
mier Régulé , ^ qui par ce 
’ moyen eft enlevé : car le Sal- 
peftre ne senflame jamais 
fans le mélange d’un Soulfre, 
foie minerai, foit végétal. 

! Onconnoiftmanifeftement 
j par cette préparation, qu’il 
y a dans l’Antimoine un Soül- 
fre & une fubftance métalli¬ 
que , dont on eft encore plus 
parfaitement convaincu par 
la maniéré de faire le Cinna- 
bre d’Antimoine en mefme 
temps qu’on en fait le beurre. 

Lors que l’on veut faire le 
beurre d’Antimoine , on fe^^»fr« 
fert ou d’Antimoine crû, ou 

A iiij 
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de fon recule, que l’on mêle j 
avec du i^blimé corrofif; &: i! 
'dans l’operation le Mercure ' 
du Sublimé , par l’aftion du . 
feu, eft contraint de quitter 
les elprits acides du Sel & du 
Vitriol, qui font plus fees . 
que luy , & qui s’unilTent à 
la fubftance métallique de 
l’Antimoine ,, d’où provient 
le beurre ou l’huile glaciale- 
Or il faut remarquer que 
quand on fe fert d’Antimoino 
cru , le Mercure s’embaraf. 
faut dans le Soulfre de l’An¬ 
timoine, &: fe joignant avec 
luy, forme le Cinnabre : mais 
quand on employé le Régulé 
pour faire le beurre d’Anti- 
moine, on retire un Mercure 
coulant, & point de Cinna- 
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bre, parce que le Régulé fc 
fait, comme nous venons de 
dire , par la feparation du 
Soulfre de l’Antimoine d’a¬ 
vec fa fubftarice métallique; 
ce qui fait que n’y ayant plus 
de Soulfre dans ce Régulé, 
ou pour le moins n’y en ayant 
pas affez , le Mercure dans 
cette préparation, demeure 
coulant fans former un Ci¬ 
nabre. C’eft donc une choie 
évidente & inconteftable qu'il 
y a dans l’Antimoine une 
fubftance métallique, & un 
Soulfre que l’on juge eftre à 
peu prés femblable au Soul¬ 
fre commun, par la relTem- 
blance de leur odeur quand 
on les brille, & parce qu’il 
réduit, comme le communj 
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le Mercure en Cinabre. 


Chapitre II. 

Des vertus de l'tintimoine crû, 

I L n’y a point, que je fça- 
che , de Médecins avant 
Paracelfe , qui ayent donné 
intérieurement l’Antimoine, 
ny qui par confequent ayent 
connu fes vertus admira¬ 
bles, &fes effets furprenans; 
La Chymie n’eftoit point 
encore venue au fecours de 
la Medecine , ou pour le 
moins s’il eft vray qu’il n’y ait 
rien de nouveau fous le So¬ 
leil , &: que les chofes qui 
nous paroiffent nouvelles, 
ayent déjà efté dans des fie- 
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des éloignez de nous ; il clt 
confiant que la Chymie n’a 
point efté connue des Méde¬ 
cins durant très-long temps. 
Or comme c’efl |par fon 
moyen que l’on a découvert 
que l’Antimoine eft un ex¬ 
cellent remede pour faire 
fortir hors du corps les hu¬ 
meurs qui le rendent malade, 
il ne faut pas s’étonner fi les 
Médecins des fiecles paffez, 
foibles faute de ce fecours, 
ne s’en font point fervis com¬ 
me d’un médicament qu’on 
pufl employer au dedans. Il 
n’en a pas eflé de mefme 
pour le dehors ; Ils l’ont re¬ 
commandé comme tres-falu- 
taire pour empefeher les ex- 
croifcences de chair , pour 
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cicatrifer les ulcérés, & en: 
particulier pour netoyer & 
guérir ceux qui arrivent aux 
yeux. C’eft le témoignage 
qu’en donne Diofcoride, & 
Galien après luy, qui l’a tou¬ 
jours fort lldellement fuivy 
dans tout ce qu’il a dit de$ 
vertus des medicamens fim- 
ples. 

On fe fert maintenant de 
l’Antimoine crû en decoélion, 
& l'on prétend que cette de- 
coélion eft fudorifique ; ce 
qui ne paroift pas aire2 bien 
prouvé par l’experience, pour 
l’afTeurcrjOUpour endemeu- 
demeurer d’accord : au con¬ 
traire , il femble que l’eau 
commune ne peut düToudre 
ny le Soulfre de l’Antimoine, 
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ny fa fubftance métallique» 
mais tOLijouis il eft certain 
que cette décoction eft en¬ 
tièrement innocente, & qu’el¬ 
le n’a pas d’eftèts plus mé¬ 
dians que l’eau toute fimple. 
Il faut pourtant remarquer 
que fi avec l’eau, en faifant 
la decodion, onmefloit quel¬ 
que chofe d’acide, ellepour- 
roit devenir vomitive, parce 
que cette liqueur acide îeroit 
capable de dilToudre quel¬ 
ques particules de la fubftan¬ 
ce métallique de l’Antimoine. 
Je fais cette obfervation pour 
détromper ceux qui croyent 
que l’Antimoiiie a befbin de 
préparation pour eftre vomi¬ 
tif. jj’ay efté autrefois moy- 
mefme dans cette penfée. 
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m’imaginant que la fubftance 
métallique de l’Andmoine 
crû ne pouvoit eltre diflbutc ! 
ny par l’acide de l’eftomac, ‘ 
ny par celuy du vin & des 
autres fucs acidesd es plantes, ; 
àcaulè delà grande quantité 
de' Soulfre qui pouvoit faire 
obftacle à leur adion. Mais 
comme je medéfie toujours 
de mes raifonnemensauffi bien 
que de ceux des autres, quel¬ 
que juftes qu’ils me paroif- 
fent , quand ils ne font pas 
confirmez par l’experience, 
ayant fait deflein d’écrire de 
cette matière , j’ay voulu 
m’en éclaircir. Pour cét effet 
je fis mettre en digeftion 
durant quelques heures, de 
l’Antimoine crû dans du vin, 




fur l'Antimoine. if 
dont je donnay quatre onces, 
à un malade que je jugeois 
avoir befoin demetique. II 
vomitaffez confiderablemenr, 
fut à la felle, & guérit fort 
heureufement d’une fièvre 
double tierce qu’il avoir' de-* 
puis neuf mois. ]’ay fait pr«i- 
dre encore deux ou trois 
fois depuis de ce mefme vin, 
qui a toujours fait la mcfinc 
chofe que celuy qui eft pré¬ 
paré avec le crocus ou le ver¬ 
re d’Antimoine. ^ 






Difertation 


Chapitre III. = 

Des vertus de l’Antimoine 
frefaré. 

T outes les préparations 
de l’Antimoine tendent 
à déveloper & augmenter fa ■ 
vertu vomitive & purgative, | 
ou à l’aiToupir & le rendre | 
Diaphoretique : &ainfirAn- f 
timoine préparé eft vomitif 
& purgatif , ou feulement 
diaphoretique. 

Il y a plufieurs maniérés de 
préparer l’Antimoine vomi- 
tif, ou emetique. On en fait 
régulé , comme j’ay dit 
cy-devant ; & dans cette me- j 
me préparation on trouve le j 
Sonlfre | 
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Soulfre doré en faifant 
lir dans l’eau commune les^anJAmt/no-^ 
fcories qui fe rencontrent au 
delTus du régulé, &: précipitât 
par le vinaigre qu’on y jette,: 
ce qui a efté difibu dans Team 
bouillante. On fait encore un i^„„^^ai 

autre régulé avec le mars ou _J 

fer qui a la mefme vertu que 
le premier. Le verre, d’An-: ^ 
timoine {è fait fans addition 
par une longue calcination, 

& enfuite l’on fait fondre cet 
Antimoine calciné avec un 
feu tres-vioient, & onlelaif- 
fe en fufion jufqu’à ce qu on. 
ait reconnu , par le moyen 
d’une verge de fer qu’on 
trempe dedans, que la ma¬ 
tière c.ft tranfpatÉmjie^ : alors 
on la verfe fur un marbre bien 
B 
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chauffé, & le verre fe con - 1 
Le foye & le crQcus| 
/^^^/^^d'Antimoine , qui font à peu ' 
prés la melme chofe, fe font , 
avec parties égales de Nitre 
& d’Antimoine pulverifez & 
exaébement mellez enfemble, | 
qui après y avoir mis le feu, 
s’enflament avec un grand 
bruit. Le feu enfuitc eftant 
éteint, & la matière refroi¬ 
die , on trouve des Icories au 
deffus, & le foye d’Antimoi¬ 
ne au deffous, qui s’appelle 
Crocus quand on l’a plufieurs 
fois méfié avec de l’eau tiede, 
Tous cesAntimoinesainfi pré¬ 
parez font vomitifs en fubfta- 
ce; mais on fe fert plus cornu- 
Jijvop ^nement diî-vin, du fyrop , ou 
Tartre émetique que l’on 
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fait ordinairement avec le 
verre , & en effet ils font plus 
commodes. 

On fait encore des fleurs /r? 
d’Antimoine qui font fa par-^"*''*’^— 
tie la plus volatile , ou la 
moins fixe qui s’élève par l’a- 
(Slion du fcuj & cela nous 
fait connoiftre que l’Anti¬ 
moine tient le milieu entre le 
Mercure qui s’élève tout en¬ 
tier par l’aélion du feu , & la 
plufpart des autres métaux . 
qui font fi fixes, que l’aélion 
du feu n’en peut rien fubli- 
mcr. 

La poudre d*Algarot, qui ^ „ 
fe fait avec le beurre d’Anti- ^ ' 

5 n. /Xi'fJAVûlfV 

moine , n elt proprement que J 
le régulé de ce minerai dif- 
fou par les acides, dont on 
B i) 
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le fepare par le moyen de 
plufieurs lotions faites avecde 
l’eau tiede qui fe charge de 
ces acides, & que pour cela 
on appelle Eiprit de vitriol 
philolbphique. Les fleurs 
d^’Antimoine & la poudre 
d’Algarot font de puilFans 
vomitifs. 

9/Æ/ï/W/i- L’Atimoine draphorctique 
fait avec trois parties de 
Nitre & une d'Antimoine 
pulvcrifées , & exactement 
méfiées , que l’on jette cuil- i 
Icrée à cuillerée dans un j 
creufet rougi entre les char- , 
bons : & quand toute la ma- j 
tiere eft dans le creufet, on 
l’y laifle pendant deux heu¬ 
res , entretenant toujours un 
feu trc.s-vioIent : enfuitc on 
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h jette dans de l’eau, ou l’on 
lalailTe durant quelques heu¬ 
res , après quoy on la lave en¬ 
core plufieurs fois, ou mefme 
on s’en ferc, & plus à pro¬ 
pos , comme je diray autre | 

part, en l’état qu’elle eft an ] 

fortir du creufet. 

On peut , en faifant cet ^ 

. Antimoine diaphoretique 
faire auffi des fleurs , mais 
cela ne fait pas que dans cet¬ 
te operation l’Antimoine dia¬ 
phoretique foit different du 
premier. 

Le Bezoard minerai 
auffi ma Antimoine diapho-v^/„«^/^ 
retique , dont je feray men¬ 
tion dans un chapitre parti¬ 
culier. ' 

II efloit neccffaire à mon 
B iij 




21 ’Bïprtation 
delTein de parler en peu de 
mots de ces préparations pour 
faire concevoir en quelle 
fubftancc de l’Antimoine con- 
fillent principalement Tes ver¬ 
tus. Mais aulïî il eftoit inuti- 
le.d en dire davantage , puis 
qu’on trouve ces prépara- 
tions fort bien décrites dans 
plufieurs Autheurs, à quoy 
l’on peut avoir recours. 


Chapitre IV. 

Les 'vertus de l’Antimoine con* 
Jîfient principalement dans 
ta fuhfiance metalliciHe. 

J ’Ay dit que l’Antimoine eft 
compofé d’un Soulfre à 
peu prés femblable au com- 
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inun, & d une fubftance mé¬ 
tallique ; comme le Cinnabre 
eft compofé de Soulfre & de 
Mercure; &: la mixtion des 
deux fubftances n’eft qu’im¬ 
parfaite dans l’un & dans 
l’autre de ces minéraux ; de 
, forte qu’il eft auffi facile de 

( dépouiller de fon foulfre la 
fubftance métallique de l’An¬ 
timoine , & d’en faire un ré¬ 
gulé alTez pur , que de ré¬ 
duire le Cinnabre en Mercu- 
' re coulant, en divifant le 
Soulfre &: le Mercure qui le 
compofent. C’eft à quoy l’on 
s’attache principalement dans 
toutes les préparations qui 
développent ou qui augmen¬ 
tent la vertu vomitive 
purgative de l’Antimoine. 
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diftingue pour 1 ordinal. 

.^^exteme, femblable au com- ï 
mun, facile à feparer, & qui 
n’eft point de TplTence delà’ 
métallique; L’autre , 
interne e/ïèntiel à ce métal, 
& que I on ne peut feparer des 
auttes principes qui le com- 
pofent. Mais comme cette 
penfée touchant le Soulfre 
interne de 1 Antimoine eft ap¬ 
puyée fur des conjedures af- 
iez incertaines, diC que je ne 
veux icy rien avancer dont 
on puilfe douter, & qui ne 
foit démontré par l’experien- 
ce , je ne decideray point f 
tlanslereguleouIafubUance 
métallique de rAntimoineil' 
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y a un Soulfre qui foit un de 
les principes elTenciels. Ce 
qui me fait garder cette mo¬ 
dération, eft que l’on ne peut 
refbudre l’Antimoine en des 
I corps plus Amples, non plus 
que les autres métaux, &: 
que dans toutes les prépara¬ 
tions qui le déguifent, la 
fubftance métallique ne le 
détruit jamais, & l’on peut 
toujours luy redonner fa pre¬ 
mière forme. C’eft donc feu¬ 
lement du Soulfre externe &: 
fenfible de l’Antimoine que 
je parle,& dont je dis qu’on 
dépoiiille l’Antimoine dans 
toutes les préparations qu’oii 
en fait pour développer ou 
■augmenter fa vertu vomitive 
& purgative. 
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Il eft conftant que lors 
qu’on fait le régulé avec le 
Tartre , le Nicre &: T Anti¬ 
moine , la détonation ou le 
bruit qui fe fait, arrive com¬ 
me j’ay dit, par le mélange 
du Souifre qui fe fepare de 
rAntimoine , &C qui s’unif- 
fant avec ces fels , s’enfla- 
me & fait le bruit. Il eft en¬ 
core manifefte que le Nitre 
qu’on ajoute une fécondé fois 
à ce premier régulé, ne s’en- 
flameroit pas dans le creu- 
fet, s’il ne trouvoit encore 
du Souifre dans ce régulé, 
qui par ce moyen en eft de- 
baralfé. Car le Nitre feul fans 
mélange de Souifre ne s’en- 
flame point. Le verre d’An¬ 
timoine eft un régulé vitrifie, 
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& par confequcnt encore plus 
ïépoüillé de fon Soulfre, Le 
foye & le Crocus, qui tien¬ 
nent le milieu entre le régu¬ 
lé & le verre, ont un peu 
moins de Soulfre que le ré¬ 
gulé , & davantage que le 
verre ; &: il eft évident qu’ils 
en font dépoüillez par le 
moyen du Nitre qu’on mefle, 
comme j’ay dit, à l’Antimoi¬ 
ne en dolè égale dans cette 
préparation,^ qui s’enflamant 
avec ce Soulfre l’enleve necef. 
fairement. Il faut adjoufter^ 
à cela que le verre eft le plus 
violent de tous les vomiri'*' 
qui fe tirent de l’Antimoine ,<i 
parce qu’il n’y refte point ou 
peu de Soulfre qui empefehe, 
quand il fe rencontre, les aci- 
Cij 
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des de le bien dilToudre. 
enau^uvtp9iX>^ toutcecy il faut conclu- 
UhJlu^ re que c’ellla fubftancê metal- 
/w<^y<<*» 3 qique dans qui confifte laqua- 
lité vomitive & purgative de 
l’Antimoine; &: il n’eft pas dif¬ 
ficile aulfi de prouver que s’il 
y a dans l’Antimoine diapho- 
retique une vertu d’attenuef 
de fondre &: de faire fortir les 
humeurs par tranfpiration, cb 
le fe trouve dans là fubftancê 
métallique dont la vertu vo¬ 
mitive a efté aflbupie par le 
Nitre en triple dole, ou par 
l’efprit deNitre, comme nous, 
dirons dans le Bezoard. 

Il eft certain que dans la 
préparation dé l’Antimoine 
diaphoretique ordinaire, le 
Soulfre eft enlevé par une^ar- 
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fie du Nitre qu on y mefle, &: 
s’il en refte, fon action eft cm- 
pefchée par le Nitre fixe qui 
demeure, &: dans la prépara¬ 
tion du Bezoard minerai qui 
fe fi i: avec le régulé, il eft con¬ 
fiant que s’il a quelque adtion, 
cen’efipas au Soulfre qu’on 
doit l’attribuer, qui n’cft; 
qu’en très petite quantité dans 
le régulé. 

On peut objecter que le 
Soulfre doré d’Antimoine eft 
vomitif, & que par confe- 
quent cette vertu ne fe ren¬ 
contre pas feulement dans la 
fubftance métallique , mais il 
eft aifé de refpondre que dans 
le Soulfre doré il y a des fieurs^ 
d’Antimoine meflées, U. que 
le Soulfre d’Antimoine fans 
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aucun meflange de fubftance 
métallique n’eft point vomitif; 
puifqtte celuy qu’on retire du 
Cinabre d’Antimoine ne l’cft i 
aucunement. Ce n’eft pas une ! 
fimple conjecture qu’il y ait du 
régulé d’Antimoine dans le : 
Soulfredoréjpuilque fi on le i 
met enfufion avec les Selsre- 
duCtifs, on trouve apres l’ope¬ 
ration, du régulé dans le creu- 
1 fet, c’eft une expérience que 

jfay faite. 

Apres avoir monftré que 
principales vertus de l’An- 
î-t^rr^nl-timoine confiftent dans fa fub- 
r''’" 5 ‘"r 7 ff^ce métallique, il fautexa- 
miner fl elle eft capable feule 
‘ de produire les effets que nous 

voyons, ou s’il eft befoin qu’el¬ 
le foitunieà quelque Sel, qui 
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les produife' conjointement 
avec elle, qui feul feroit in¬ 
capable delescaufer. 


CHAPITRE Y. 

les métaux n’ont aucune a£fion 
^ue quand ils font unis avec 
des Sels. l’Antimoine ejldia- 
phoretique par fin union avec 
le Sel fixe du Nitre. 

T OUS les métaux,excepté 

le mercure, ne peuvent 

fculs & par eux mefmes avoir 
aucune aâion fur nous que 

celle deleurpefanteur. Pour 

en eftre convaincu il 
ftino-uer dans les métaux com-Ay,.rAwsP»j 
me'àans tous les autres corps/.--/«^^a^ 
deux fortes de parties, les unes 

Cnij 
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lemblables, & les autres dif- 
femblables. 1 

Les parties femblables font 
de mefme nature entr elles & 
avec le tout. Ainfi toutes les 
goûtes d’une pinte de Laid:, 
font les parties femblables de 
de ce Laid- 

Les parties diflemblables 
font celles qui different de na- 
ture entr’elles & du tout 
qu’elles compofent. le petit 
laiâ: par exemple, le beurre 
&: le fromage font les parties 
diffemblables du Izidc-, les pre¬ 
mières ne font point elfentiel- 
les, on peut en ofter une ou 
plufieurs fans détruire la na¬ 
ture du tout qui refte , les fé¬ 
condés au contraire font ef- 
fentielles, & on ne peut les fe- 
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parer les unes des autres fans 
que le tout perifTe, 

Il eft facile de faire voir 
les parties femblables des mé¬ 
taux, parce qu’on peut les di- 
vifer en pentes particules de 
mefme nature comme l’ex- 
perience le montre. Mais 
on n’a pu trouver le moyen 
d’en feparer les parties dif- 
femblables & elTentielles, 
puis qu’on n’a pu jufques 
ky les détruire. Perfonne 
pourtant ne nie qu’ils ne 
foient compofèz de diilèrents 
principes fi eftroitement liez 
enfemble, qu’il eft difficile ou 
peut être impoffible de les def- 
unir.Or les parties femblables 
des métaux qui font tous fo- 
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lides, excepté le mercute, 
fôctoutesenreposles unes au¬ 
près, des autreSjComeileftaifé 
I connoiftre par l’experience 
bc par la nature des corps fo- 
lides qui confifte en ce que 
les parties qui les compofent 
foient en repos. 

Les parties eflentielles & 
diflemblables font auffi ne- 
celTairement en repos, car 
fi elles fe mouvoient leparé- 
ment elles feroient faciles \ 
defunir ce qui eft contraire à 
l’experience, & de plus les i 
parties femblables eftant en j 
repos, c’eft une necelfitè que 
les difl'emblables qui lescoin- 
pofent y foient aufli, car (i 
ces dernier es av oient du mou¬ 
vement , elles le communi- 
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queroient aux premières. 

Toutes les parties des mé¬ 
taux tant femblables que dif- 
femblables eftant en repos, 
font abfolument (ans a^^ion, 
puis qu’on ne peut agir fans 
mouvement, & ainfi tous les 
métaux folides comme j’ay 
dit au commencement de ce 
Chapitre, ne peuvent avoir 
aucune aàion fur nous que 
celle de leur pefanteur. quand 
leurs parties elïèntielles fe- 
roient des Sels ou des Soul- 
fres fort aâ:ifs, ce qu’on ne 
fçait pas, il eft certain qu’é¬ 
tant comme ils font mutuel¬ 
lement enchaifhez, &par leur 
Union prefque confondus en 
un mefme corps, ils ne fe 
font aucunement fentir. AinU 
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nous voyons que For &l’ar-| 
gcnt quand on en avale pal- 1 
fent deFeftomach dans les in- 
teftins 5 & relTortent avec les | 
excrémens fans produire au- s 
cun effet durant leur fejour, | 
les autres métaux palferoient ; 
de mefme s’ils ne s’unilToient 
dans nos corps avec quelques 
Sels qui s’y attachent, le fer 
y devient apéritif de cette 
maniéré, & il y a lieu d’alTu- 
rcr que la chofe eft ainfi pat 
les principes que je viens de- j 
tablir &; par la préparation j 
Chymique des métaux. Si 
L’or fulminant eft Diaphore- 
tique, c’eft par le moyen des 
Sels de l’eau regale qui en¬ 
trent dans fa compofîtion. Les 
cryftaux d’argent ou de Lune 
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font purgatifs ou pluftoftcor- 
rofifs par l’union de l’argent 
avec le Sel acide du Vitriol 
ou du Nitrc, la pierre infer¬ 
nale eft cauftiquepour la mê¬ 
me raifom Le mercure de¬ 
vient corrofif quand on le fu- 
blime avec le Sel commun &: 
le Vitriol, ainfî du telle. 

Le régulé & le verre d’An¬ 
timoine n’acquierent vray 
femblablcment aucune vertu 
dans leur préparation, mais 
eftant par ce moyen feparez 
du Soulfre qui fe rencontre 
dans 1 Antimoine crû, ils de¬ 
viennent mieux difpofez à 
s’unir avec les acides, foit de¬ 
dans , foit dehors l’ellomach. 
Or ces métaux ont diff:ren- 
tes adions luivant la diverlite 
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des Sels qui les déterminent, 
l’Antimoine eft vomitif avec ^ 
l’acide du Vin ou du Tartre, 
comme nous dirons, & il eft 
diaphoretique avec le Sel 
üxe du Nitre, comme on peut 
le connoiftre en examinant fa 
préparation, qui fe fait par le 
mélange de trois parties de 
Nitre avec une d’Antimoine , 
que l’on jette cuillerée à cuit 
ierée dans un creufet entoure 
de charbons bien allumez, & 
toute la matière y eftant, on 
l’y laide durant deux heures, 
avec un feu très violent qu on 
a foin d’entretenir. Par ce 
moyen le Soulffe de l’Anti¬ 
moine l’efprit deNitre s’ex¬ 
halent, de manière qu’il ne 
refte que le régulé d’Antimoi- 
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ne 8£ le Nitre fixe dont une 
partie demeure exadement 
meflée avec l’Antimoine , & 
l’autre n’y eft que fuperficiel- 
lement attachée, puis qu’on 
l’en fepare par les lotions , & 
^u’on l’en retire en les fai4nt 
evaporer. 

Mais il faut remarquer en 
palTant qu’on ne fait pas bien 
de laver l’Antimoine diapho- 
retique qui ne paroift avoir 
aucune vertu, eftant privé du 
Nitre fixe qui y eft fuperfi, 
ciellemcnt attaché avant 
qu’on le lave : car après ces 
lotions il ne refte qu’une 
chaux morte qui ne fermente 
point avec les acides, au lieu 
que celuy quin’eft point lavé 
y fait une effcrvefcence con- 
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Cderabic.ceux qui ont éprou¬ 
vé l’im &: l’autre, en le don¬ 
nant par la bouche ont recon¬ 
nu la vérité de ce que je dis, 

& ceux qui voudront l’ellayer 
dans la fuite, s’apercevront ai- 
fément de cette dilterence. 

font donc les Sels qui 
donnent aux métaux la vertu 
d’agir, & c’efl: la Chymiequi 
a trouvé le moyen de ks y 
joindre : & il faut remarquer | 
que ces Sels ont beaucoup - 
plus de force quand ils font 
unis avec les npietaux que lors 
qu’ils font feuls, comme on 
le reconnoift dans le fublimé 
ccrrolif qui fe fait avec le 
Mercure, le Vitriol, &:lefel 
commun. On peut prendre 
dans un verre d eau huit ou 
dix 
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dix goûtes d’efprit de Sel ou 
de Vitriol avec un bon fuc- 
cés, ou du moins fans en eftre 
incommodé, & Ton n oferoit 
pas prendre deux grains de 
îliblime deMercare dans une 
pareille quantité d’eau. 


CHAPITRE VI. 

tûurquoy l’Antimoine diafho- 
retique n’ejl yoint vomitif. 

Eux quipenfêt que FAn- 
V^timoine'eft vomitif à cau- 
fe du’n Soulfre effentiel&: in¬ 
terne qui entre dans fa com- 
pofition prétendent que les 
Sels alKali fixes font capables 
de détruire ce Soulfie, & 
que les acides au cotraire ont 
D 
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le'pouvoir de le dilToudre & 
dêlefeparerdes autres prin¬ 
cipes qur compofent l’Anti- 
moine, & ainfi quand on a 
incorporé beaucoup de Sel 
fixe avec r Antimoine,comme 
il arrive dans la préparation du 
diaphoretique minerai, le 
Soulfre eftant par ce moyen 
deftruit, II n y a plus de qua¬ 
lité emetique. Mais outre» 
comme j’ay desja dit qu’il n’y 
a que des conjeduresfort in¬ 
certaines pour prouver qu’il y 
ait dans T Antimoine un Soul¬ 
fre interne & efléntiel, il s’en 
fuivroit que ce metail pour- 
roit eftre ailement dêtruit/oit 
par les al xali fixes » Ibit par 
les acides ; car fi le Sel fixe dé¬ 
truit le Soulfre interne de 
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rAntimoine,& fi l’efprit aci¬ 
de l’en fepare, l’Antimoine 
n’eftplusce qu’il eftoit aupa¬ 
ravant, puifque dans l’une èc 
! dans l’autre maniéré il a per du 
j un de fies principes eflentiels: 

! fans donc nous arrefter à cette 
r explication qui eft trop incer- 
; taine & trop obfcure, il faut 
I dire conformément au princi- 

I pe eftably dans le Chapitre 
I precedent, que l’Antimoine 

eftant diaphoretique par le- 
inpyen du Sel fixe du Nitre, 
Il eft impofiible qu’il foit vo¬ 
mitif, par ce qu’il ne petite.ftre 
diflbupar l’acide de l’cftomae 
dont l’aâtion eft empefchee 
parle Sel fixe du Nitre qui fe 
fermentant avec cét acide lui 
ofte la vertu de diftbudre la 
Dij 
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fubftance métallique de l’An- 
timoine,&: quand le diapho- 
retique eft lavé, il n’eft pas non 
plus vomitif, dautant que ce 
qui relte de Nitre fixe eft fi in¬ 
timement uny à la fubftance 
de l’Antimoine que lacide de 
l’eftomac ne peut la penetrer 
n’y par confequent la diflbu- 
dre&: s’y unir.. 


CHAPITRE VII. 

Tourquoy l’Antimome diapho^ 
reti(jue - efiant long-temps 
gardé peut devenir vomitif. 

O UelquesChymiftesafili- 
rent que l’Antimoine 
Diaphoretique gardé trop 
long-temps devient vomitif, 
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8 C ceux qui fouftiennent que 
rAntimoine eft vomitif par 
fon Soulfre interne qu’ils 
croyent avoir efté deftruit par 
le Nitre fixe font forteraba- 
rafîcz pour expliquer com¬ 
ment cela peut fe faire. Iis 
difent pourtant qu’il y a dans 
l’air un efprit univerfel, qui 
fe joignant à diverlès matiè¬ 
res en fkit famé, la forme ou 
le principal principe? Qu? 
[ cét efprit forme differens 
corps & à diverfes afïions, 
fuivant la diverfite des matiè¬ 
res aufqueUes il fe joint, que 
s’unilfant à certaine matière, 
il fait le Vitriol, a une autre 
I il produift le Nitre, &: ainfi du 
refte. Or ils alfurent que r An¬ 
timoine diaphorecique qui a 

D iij 
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efté privé de fbn Soulfre inter¬ 
ne ou de fonefprit, en acqué¬ 
rant un autre par fuccelîion de 
temps, qui eft une portion de 
ceiuy de ?air qui s’infinuë 
dans (es pores, il devient tel 
qu’il eftoit auparavant, & par 
confeqûent emetique,comme 
ils prétendent de mefme que 
le Colcotar de Vitriol expo- 
fé à l’air fe charge & fe rem- 
plift d’un nouvel efprit de Vi¬ 
triol , & qu’on peut en le dif- 
tillant en tirer un efprit fem- 
blable à ceiuy qu’on avoit ti¬ 
ré dans la première diftilla- 
tion. Je lailTe à chacun la li¬ 
berté d’en croire ce qu’il luy 
plaira, & je dis (ans tant d’ém'' 
baras que/s’il eft vray que 
l’Antimoine diaphoretique 
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devienne vomitif pour avoir 
efté trop long-temps gardé ^ 
Cela arrive vray femblable- 
ment par la relblution du Sel 
fixe du Nitre qui empelchoïc 
l’acide de l’eftomac de dilTou- 
drela fubftance métallique de 
l’Antimoine, & cette refo- 
lution arrive peu à peu par 
l’humidité de l’air^delamef- 
me maniéré que nous voyons 
le Sel de Tartre fê refoudre- 
en une liqueur qu’on apelïe 
improprement huile de Tar- 
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CHAPITRE • VIII. 

D» Béfoard minerai, & pour^ 
quoj il n'efipoint cauFliquc 
ny vomitif. 

L e Bczoard minerai ref- 
femble afTez bien àl’An- 
timoine Diaphoretique hve, 
quoy qu’il foit préparé d’une 
maniéré bien differente, il ne 
fe fait guere mieux fentirfur 
la langue, ü ne fermente point 
avec les acides, & on luy at¬ 
tribue des vertus femblables 
& encore plus grandes, ^ 
quoi pourtant apres avoir exa¬ 
miné lachofe,on n adjoufera 
pasbe iL Conp de foy. 

Le Bezoard mincralfe fait 
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âvcc le beurre d’Antimoine 
que Ion fait fondre, & quand 
il eft fondu on jette defTus de 
l’efprit de Nitre goutte à 
goutte, jufquesà ce qu’ilfoit 
entièrement dilTou, enfuite on 
fait lentement évaporer la dif- 
folution au feu de fable, tant 
quil ne refte plus qu’une ma¬ 
tière feiche &: blanche qu’on 
laiiTe refroidir, apres quoy on 
jette encore delTus de l’efpric 
de Nitre pour le faire évapo¬ 
rer de la mefme maniéré, en¬ 
fin on y en met encore une 
troifiefme fois, on l’évapore 
comme auparavant, après on 
augmente le feu, & on calci¬ 
ne la matière durant demi© 
heure. 

Il y a fujec de s’eftonneî 
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que ce Bezoard ertant fait de 
beurre d’Antimoine qui eft 
vomitif &: cauftique à caufe. 
des efprits .acides du Sel &: du 
Vitriol n’ait ny Tune ny l’au¬ 
tre de ces qualitez; car il fem- 
ble au contraire qu’celles y de^ 
vroient eftre plus fortes par 
faddition de l’efprit de Nitre, 
marsfîl’onfaftreiexion à tout 
ce qui fe paCe dans cette ope^ 
ration, on n aura pas de peine 
à concevoir comnientcelaaiv 
rive. 

II fe fait d’abord uneef&rvef 
cece très confiderable, dansla/- 
q.ueHe une portion des efprits 
^ui rendoicnt le-beurre d’An¬ 
timoine corrofîf s’êvapor'’ en 
fumée, qui à caufe de cela eft 
fort ruifible, &: que l’artifte 
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tafche toujours d’éviter. La 
mefime chofe continue dans 
les nouvelles additions &: éva- 
|)orations de L’efprit de Nitre 
& durant qu’on calcine la 
matière blanche qui refte 
apres la derniere évaporation 
ces eiprits le détachent encô» 
re, car il faut remarquer qtf il 
arrive la même chofe a ce eo- 
pofé d’Antimoine & d’efprits 
corro^fs qu’au Vitriol qu’on 
calcine jufques à rougeur, & 
au Tartre qu’on calcine pont 
en avoir le Sel £xe. Comme 
dans ces operations le Vitriol 
&r le Tartre perdent leurs e^ 
prits acides &C piquants, ainfi 
l’Antimoine réduit en beurre 
dans la fermentation qui fe 
fait avec l’efptit de Nitre dans 
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les évaporations qui la fui* 
vent, & enfin dans la calci* 
nation eft dépoüillé de la plus 
grande partie de fes efprits 
acides &: corrofifs : & ceux 
qui y reftent prenant un au¬ 
tre arangement avec les par* 
ties de l'Antimoine, s’adou- 
cifiTent ôi perdent leur corro* 
fion comme les fruits d’acides 
ou daufteres qu’ils eftoient 
éftant vers, deviennent doux 
par la maturation. Or cette 
matière compofée de la fub* 
fiance métallique de l’Anti¬ 
moine & du Sel fixé dedans 
par l’aélion du feu eft rendue fi 
compade que les parties mé¬ 
talliques ne peuvent efire fe- 
parées ny dinoutes par l’acide 
de l’eftomac ny par les acides 
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vcgetauxî &: c’eft ce qui fait 
qu’il n’cft point vomitif ny en 
fubftance, ny mis en digeftion 
dans le vin, dans le fuc de. 
coing, de ribés, ny dans d’au¬ 
tres lembiables qui devien¬ 
nent pourtant vomitifs avec 
le régule d’Antimoine ou le 
verre. 


Chapitre ÎX. 

lAfuhfiance métallique de l'An» 
timoine de'Oient vomiti'vç 
fàrfin union avec les aci¬ 
des. 

L a fubftance métallique 
de l’Antimoine comme 
nous avons ditnc pouroitagir 
d’elle mefme que par fa péfan- 
tcur, mais comme elle peut 
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fe joindre avec les Sels, clic 
acquiert dans cette union de 
nouvelles vertus & de mefmc 
qu’elle eft fondante & dia- 
phoretique avec le Sel fixe de 
Nitre, elle eft vomitive avec 
les acides. Or comme les aci¬ 
des font minéraux ou végé¬ 
taux , & que les acides végé¬ 
taux (ont beaucoup plus doux 
que les acides minéraux elle 
eft fîmplement vomitive avec 
les premiers, & elle eft avec les 
derniers tout enfê ble voniitive 
tç, cauftique. L’experience 
prouve clairement ce que j’a¬ 
vance, le beurre d’Antimoine 
fait avec les acides minéraux 
du Sel commun & du Vitriol 
eft vomitif & cauftique. Les 
Chymiftesconviennent qu’il 
eft un vomitif très puiftant. 
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& ily à fujct de le croire , 
puis qu’il doit par fa corro- 
fion exciter le yomiflemenc. 
Perfonne aulîi ne peut douter 
qu’il ne foitcauftiqué, fon ufa- 
ge particulier citant d’eltre 
employé pour ronger les 
chairs baveufes qui fe rencon¬ 
trent dans les ulcérés : C eft 
pour cette railbn qu il ne faut 
jamais s’en fervû: intérieure¬ 
ment. 

Q^lqu’un pourra s’efton- 
ner de ce que je mets l’efpric 
de Sel au nombre des acides 
minéraux, il ne faut pourtant 
pas en dite furpris} puis que 
le Sel marin dont on le tire, 
eft un véritable minerai en¬ 
gendre dans la terre, ôcdiflbu 

par l’eau de la mer,,qui pour 
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cette raifon eft falée &: dont 
on retire le Sel commun par 
cryftallifation, ou par évapo¬ 
ration. 

Les acides des végétaux unis 
à l’Antimoine, eftantcomme 
i’ay dit plus doux le rendent 
fimplement vomitif fans au¬ 
cune qualité cauftique, ce qui 
fait que le Vin, le Tartre ny 
les fucs acides des plantes dans 
lefquels on fait infufer ou 
boüillir le verre d’Antimoine 
ne rongeroient pas les chairs 
baveufes des ulcérés, com¬ 
me fait le beurre ou l'huile 
glaciale, & ce font aulïi les 
emetiques les plus doux &: les 
plus innocens dont que l’on 
doit employer preferablement 
à tous les autres quand on en 
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à befoin. 

L’acide qui fe rencontre dans 
l’eftotnac, & qui diflbuc la 
fubftance métallique de l’An¬ 
timoine quand on la donne 
en poudre, fait auffi en s’u- 
niflanc avec elle un lîmple vo¬ 
mitif qui n’eft pas cauftique; 
parce que cét acide eft auffi 
doux queceluy des végétaux. 
Pour concevoir ce que j’avan¬ 
ce , il faut obferver que l’a¬ 
cide de l’eftomac provient des 
aliments que nous prenons 
que ces alimens font tirez des 
plantes ou des animaux, les 
minéraux eftant abfolument 
incapables de nous nourrir. 
Le Sel commun à la vérité eft 
meflé dans tous nos ragoufts ; 
mais il n’eft point decompofé 
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dans noftre eftoinac on le fe-’ 
cire tout entier des urines y 
fanstqu’âl foit altéré en 'aucu-^ 
ne maniéré. 


Chapitre %. 

€omif7ent lé 'vomijfemtnt tjl 
excité far l’Anfïnimne , & 
comment il furge far les Sel'' 
les. 

L a fubrtançé métallique 
de l’Antimoine unie à la- 
çide de l’eftomac ou à quel¬ 
que acide tiré' des végétaux 
caufe fans corrofion, comme 
nous avons dit, une efpece 
d’irritation dans les fibres du 
ventricule, qui fait que le 
fonds le porte vers les deux 
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©rifices & plus fréquemment 
fers l’orifice fuperâeur. 

Lors que le fonds fè porte 
feulement vers l’orifice fiipe- 
fieur, ceux qui ont pris l’An¬ 
timoine yomilfent fans aller' 
à la folle y quand il fe porte 
vers les deux orifices, &C. 
qu’une partie palTe dans les in- 
teftins, le vomifiement pré¬ 
cédé àL les Selles viennent en- 
, luitte, par ce que le fonds du 
ventricule s’élevant, le che¬ 
min eft beaucoup plus droit - 
& plus court depuis là jufqucs 
à la bouche, que jufques a la 
Lanus. Enfin quand l’Anti¬ 
moine n’agit point fur les fi¬ 
bres de l’eftomac, ou qu il 

n’y agit que comme les purga¬ 
tifs ordinaires, qu’il prends. 
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îe mefme chemin, & excité 
les mefmes mouvemens dans 
les humeurs, il purge feule¬ 
ment parles Telles, ce que j’ay 
vu arriver plufîeurs fois dans 
les mefmes perfonries. 

J’ay vu aulfi mais plus raremet 
l’Antimoine n’avoir aucune 
action dans des conjondures 
tout a fait contraires, je l’ay 
donné à des perfonnes très ro- 
buftes qui n’ont point vomy, 
& qui n’ont point efté à la 
Selle, &: je l’ay vu donner à 
des perfonnes très foibles & 
preftes à mourir qui ne l’ont 
rendu en aucune manierejcela 
arrive en effet par des raifons 
entièrement opofées. Dans les 
corps robuftes ou il ne fait 
rien, c’eft que les fibres de 
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l’eftomac & des inteftins font 
fi forces, qu’elles ne lèntenc 
point l’adion de i’Ancir 
moine qui efl trop dou¬ 
ce pour les émouvoir; com¬ 
me nous voyons arriver dans 
les chevaux que le Çrocus 
d’Antimoine fait feulement 
fuer. & dans les perfonnes qui 
vont mourir, elles font trop 
gfoibles pour la fentir &: pour 
s’en émouvoir : De façon que 
c'eft employer l’Antimoine 
aulfi inutilement dans cette 
occafion, que de le faire cou¬ 
ler dans l’eftomac d’un mort 
pour le reflufeiter. 

Or il ne faut pas s’imagi¬ 
ner que l’Antimoine fafle for-r 
tir feulement, foit par le vo- 
miffemenc, foie par les felles, 


ét lytjfemnon ^ 
les ordures qui foncdejaepan- 
chécs & contenues dans le 
ventricule U dansles inteftinsi 
mais encore celles qui font 
dans toutes les ârteres qui 
aboufilFent dans ces parties, 
& qui y déchargent des ex- 
cremens de diverfe nature, 
d où vient que fouvent on vo¬ 
mit &: l’onva ù la felle par 

plufîeurs fois aune alfez gtan^ji 
de diflance l’une de l’autre î 
;& cela fe fait parce que l’An¬ 
timoine agit nonfeuleméc fur 
les fibres de ces parties, mais 

encor fur l’extremité des ar¬ 
tères qu’il excite à fe dégor¬ 
ger des liqueurs impures & 
nuifibles quelles contiennenr, 
qui coulent pluftoft dans 1 ef- 

tomac &: dans les'inteftins que 
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le fang arec qat dies font mê¬ 
lées pour les raifons qu,e ji’ay 
dites dans mei difcou^Ana-, 
comiques. Peut eftre aufli que 
J’Antimoine & les autres pur¬ 
gatifs fe meflent dans la malïe 
du fang, y excitent une’’ 
fermentation qui le dégagé de 
fes impuretez. mais foie que 
ces renaedes agiffêt de l’une ou 
■de l’autre de ces deux manié¬ 
rés GU de toutes les deux cn- 
femble, |1 eft conftant que 
l’Antimoine purge toute la 
maffe du fang quand il fait al¬ 
ler pluiSeurs fois à la felle, às. 
quand il fait (implement vg- 
mitj il dégagé le ventricule 
& quelques parties voifines 
des ordures qu’elles contien¬ 
nent, qui corrompant le 
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Chyle, entretiennent les ma¬ 
ladies... 


Chapitre XI. 

t)e l’utilité du •voniifement,& 
de l’avantage d’avoir un vo- 
mitif preftjue toujours fur. 

Ë N parlant dans mes dif- 
cours Anatomiques de 
lation des deux crifices 
du ventricule à l’égard de fon 
fonds, î’ay fait remarquer l’u¬ 
tilité du vomifl’ement dans 
beaucoup de maladies qui 
doivent leur première origine 
aux ordures qui fe rencon¬ 
trent dans le fonds du yen- 
tricule, & que les purgatifs ne 
peuvent détacher ny empor- 
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ter. Mais pour en eftre per- 
fuadé plus parfaitement, U 
Faut remarquer que la pluf- 
part des malades Tentent des 
langueurs, perdent l’apetit, 
ont melhie de Taverfion pour 
les alimehs, & beaucoup fe 
pleignent d’envie de vomir 
& de maux de cœur dont ils 
fentcnt manifeftement qu’ils 
feroient foulagez s’il avoient 
vomy ce qui les incommode. 
L’evenement prouve dans la 
plulpart que leur préfenti- 
ment eft véritable, car s’ils 
viennent à vomir, foit na¬ 
turellement , foit par l’emeti- 
que, ils fe trouvent auflî-toft 
foulagez, & quelque fois tout 
^ fait guéris. Tous les Méde¬ 
cins qui employent l’emetique 
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conviennent de bonne féy <îc 
ces effets admirables cha¬ 
cun d’eux pourroit produire 
un grand nombre de malades 
<jui avoüeroient fincerement 
qu’ils doivent leur vie,,ou du 
moins leur fancé à ce remede 
falutaire. En effet fi l’on prend 
garde aux fymptomes que je 
viens de dire , qui appar¬ 
tiennent à l’eftomac, on de¬ 
meurera d’accord qu’ils ne 
peuvent eftre produits que çar 

un amas d’ordures elpanehees 
dans fa capacité , , ou conte¬ 
nues dans les arteres dilper- 
fees dans fa fuhftance. Ce 
font ces impuretez qui affoi- 
bliffent ou qui? eftèignent le 
levain naturel- qui excite la 
faim & qui fait la diffblution. 
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des alimens, ce fontêlles qui 
embaraC ne les efprits qui 
doivent s’écouler en abondan- 
:ce dans cette partie par le 
grand nombre de nerfs qui en 
encourent l’orifice; c’eft par 
de moyen qu’arrivent les 
maux de coeur, les défaillan¬ 
ces & les fyncopes. Les bouil¬ 
lons Sc les autres alimensque 
l’on donne aux malades le 
corrompent par leur conta-^ 
gion,:& caufent tous les de- 
fordres qui arrivent dans le 
refte du corps, > en infeélanc 
la malfe du fang dans laquelle 
ellefeméléf. C’eft donc épui- 
fer la fource des maux en^ 
beaucoup de rencontres f 
quand on fait vomir un ma¬ 
lade , & c’eft par ce moyen 
F ij 
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principalement que l’on dé-, 
charge la nature de l’impor¬ 
tun fardeau qui l’accable. 

L’cxperience nous monftrc 
que non feulement le vomif- 
fement eft utile dans les ma¬ 
ladies qui font accompagnées 
des fymptomes que )’ay dé¬ 
crits J mais encor dans beau¬ 
coup d’autres où ils ne fe ren¬ 
contrent pas, & ou il femble 
qu’il n’y a aucune indication 
manifefte de le procurer. Ilfe 
trouve des Médecins qui l’ex- 
citent dans les Rhumatifmes, 
dans la Goutte, dans l’Hydro- 
pifie} en un mot dans la pluf- 
part des maladies longues bc 
rebelles, &: fouvent avec tirt 
heureux fuccez. Il ne feroit 
pas melme difficile d’en rap^- 
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porter une raifon aflez vray 
femblable, en attribuant la 
plufpart des maladies au vice 
du levain qui fait la dilTolu- 
tion des alimens dans le ven¬ 
tricule , &: au chyle mal con- 
ditioné qui en procédé : il y a 
quelques Médecins qui fans 
balancer affûtent qu’elles en 
naiffent toutes. M^is je tâche 
de ne rien avancer dans ce 
traitté qui puilfe recevoir une 
conteftation raifonnable & 
qui ne foit apuyé fur des ex¬ 
périences qu’on ne peut nier. 

De tout cecy il faut con¬ 
clure que puifque le vomif- 
fertient eft très falutaire dans 
beaucoup de maladies, c’eft 
un très grand avantage d’a¬ 
voir des vomitifs qui foient 
F iij 
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prefque toujours fûrs^.teîs que' 
font ceux que l’oii préparé 
avec rAntimoine la Mé¬ 
decine eft très redevable à la 
Cliymie qui luy donne ce puif. 
^nc fecours. 


C H A PI TR E XII. 

3 e la prudenee ^u’il faut a^oif 
dans l’ujàge des -vomitîff & 
des autres remedes. 

Q Uoy que tous les vomi¬ 
tifs tirez de l’Antimoine 
Ibient d’excellens remedes,il 
ne faut pourtant pas les don¬ 
ner en toutes fortes de ren¬ 
contres, ny les faire prendre 
fans necellité. Le vomiflè- 
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«tient de quelque caufe qu’il* 
provienne eft. toujours faf- 
ciieux Se difficile à' fuporcer 
parce que c’eft- un; mouve»- 
ment contre nature qui fait 
de la peine à tout le monde,, 
Si: qui fatigue quelque fois 
eftrangement. Il eft de la pru¬ 
dence du Medécin de n’ex^ 
citer jamais dans le corps des 
mouvemens extraordinaires 
quand il peut guérir auffi 
promptement & auffi furc- 
ment par des remedes qui ne 
font aucune violence. Ge que 
js dis icy ne diminue en rien 
l’excellence de l’Antimoine , 
puis qu’il faut avoir la mef- 
mc prudence pouf tous les 
remedes dont on fe fert, &: 
quiconque péciie contre cette 
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loy ne mérité point le nom 
de Médecin. On n’apporte 
pas afTurément tant de prê- 
cautiçn pour une feignée ou 
pour les fimples laxatifs; on 
s’enfert quelque fois de gaye- 
tê de cœur & fans eftre ma¬ 
lade; mais c’eft une erreur 
qui pour eAre paflee en cou¬ 
tume, ne lailîe pas d’eftre 
dommageable. Il ne faut fe 
faire aucuns temedes quand 
on fc porte bien, & qu’on ne 
fent rien dans foy mefme qui 
puifle faire raifonnablement 
aprehender de devenir mala¬ 
de : On doit melme négliger 
les petits maux quand on pré¬ 
voit qu’ils n’auront pas de fâ- 
cheufes fuites, nous connoif- 
fons trop peu la nature de 
l’homme 
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î’homme pour fçavoir préci- 
fement ce qui luy manque ou 
ce qui la furcharge dans ces 
petits defordres, & l’on doit 
craindre d’augmenter fes dé- 
reglemens au lieu de la re- 
drelTer. Qiwnd on prefcrit 
tun remcdcj quelque innocent 
qu’ilparoiffe, il faut avoir une 
Taifon pour l’ordonner, non 
pas à la vérité demonftrative 
& convaincante comme en 
Mathématique, mais fuffifan- 
•ite pour perfiiader un hom¬ 
me fage & de mefme poids 
que celles qui nous font agir 
dans les affaires civiles, quand 
on fçait certainement qu’on a 
des ennemis, il faut fe met¬ 
tre en|eftat de fe deffendre; 
mais quand on n’en a point. 
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ou qu’on n’a que de légers 
foubçonsd’en avoir. Ce fcroit 
folie de marcher toujours ar¬ 
mé, 64 de coucher avec 
fon Epée. Çc n’eft pas la. 
connoiflance des remedes, ny 
les fecrcts particuliers qui font 
le Médecin, c’eft uniquement 
la prudence & la bonne con¬ 
duite qui dans beaucoup d’ocr 
caf ons coirfide à ne rien faire 
&: ç’eft quelque fois un très 
excellent remede de n’en 
point faite du tout. Mais quel 
moyen de perfuader cela aux 
hommes, qui font pour la 
plulpart prévenus qu’on ne 
peut gtrerir fans remedes , &(■ 
que quand un Médecin n’en 
ordonne pas, fa vifite eh: inu¬ 
tile. On ne peut leur faire 
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comprendre que les maladies 
doivent avoir une certaine 
durée, & qu’il eft bon quel¬ 
que fois d’attendre depeur de 
tout gafter. <!Iette faulTe opi¬ 
nion du peuple eft caufe que 
quelques Médecins s'aban¬ 
donnent à une lâche condef- 
cendance, & il ne s’en trouve 
pas tant que je fouhaiterois 
qui acquièrent & qui confer- 
vent chez les malades le cré¬ 
dit ôf rernpire qu’ils devroient 
avoir. 
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iSECONDI- partie, 
de k nature des poifons, & 
^u'e r Antimoine n’eû point 
de leur nombre. 


CHAPITRE L 

iQe ^»e c^tjl ^oifin, 

C E qüe j’ày dit de k natu¬ 
re de l’Antimoine & de 
les effets dans k première par¬ 
tie de cette Differtation dc- 
yroit affurément fuiBrê pour 
détromper ceux qui jufques 
icy ont eu quelque aprehen- 
Eon de ce remede, &L préve¬ 
nus d’une fauffe opinion, ont 
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foupçortné qu’il y a dans l’An¬ 
timoine une qualité maligne,. 
&: capable d’empoifonner, 
Aufli je fuis perfuadé que les 
Médecins qui font leur prin^ 
cipal Livre de la nature , &C 
. qui fan» prcocupatiGn s’appli¬ 
quent beaucotttp plus à l’eûy- 
dier qu’à lire les Livres des 
Autlrcurs, tomberont d’ae/- 
€ord avec moy fans qu’il foit 
befoin d^autres peuves, que 
l’Antimoine n’approche en 
aucune maniéré de la nature 
des poilbns. Cependant pour 
perfiiader plus parfaitement 
& pour tafeher s’il eft pofîîble 
de déraciner de refprit de 
quelques uns qui font entres 
petit nombre la penfée qu’ils. 
®nt que non fculemcnt l’An-- 
C iiji 
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timoine eft un poifon, nîafe 
auflî que la Chymie ne fçaiv 
roit en ofter la malignité. Je 
parleray en peu de mots dans 
cette fécondé partie de la na¬ 
ture & de la différence des 
poifons, & je demonftreray 
que l’Antimoine ne peut eftre 
rapporte à aucune des efpe- 
ces contenues fous ce genrCy 
Pour commencer , il faut 
faire clairement connoiftreen 
quoy confifte feffcnce & fa 
nature du poifon, &: comment 
il différé des alimêts & desme^ 
dicaments alteratifs ou purga¬ 
tifs. 

L’alimerrt eft Vont ce 
qui peut eftre diffou par 
le levain de l’eftomac ou ^ar 
la chaleur naturelle & chan- j 
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gé en Chyle, pour aptes de¬ 
venir fang J & fepareria dif- 
fipationquife fait continuel¬ 
lement des particules de tou¬ 
tes les parties qui nous com- 
pofent. 

La nature des ttiedica- 
mens ne s’accommode point 
avec la nottre & .elle e{t 
telle qu’ils font falutaires 
aux malades quand iis foijt 
.donnez bien n propos ; plus 
ou moins nuilibles . quand oft 
on ufe mal, fuivant la. force 
-de leur action &: la conjonc- 
I ture plus ou moins fafc.heufe , 

[ -quelque fois très pernicieux 
' &: -melme mortels jfi on les 

' donne aux malades tout a fait 
à contre-temps, comme filon 
, cfaifoit prendre un violent p.ïir- ^ 
..gatifdaus une véritable .Dy^ 
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fenterie ou de rOpium dàœ 
-une Léthargie, enfin ils font 
toujours nuifibles àceux qui fe 
-portent parfaitement bien,&: 
qui n’ont aucun fujet d’apre- 
hender de devenir malades, & 
ils le font plus ou moins fui- 
vant la force ou la foiblelTe de 
leut aâ:ion,mais ils ne le font 
jamais affez pour faire mourir 
&: la nature d’un homme en 
fànté en demeure toujours vi- 
élorieufc.- 

^ , Le poifon eft.entierernenc 
ennemy de la nature de l'hoin- 
me, il ne fait jamais- dè bons 

^effets, le choix des conjonftiï- 
res & du temps ne peuvent 
le rendre lalutaire, dans k 
combat qu'il livre quelque 
fanté qu’on ait, il demeure 
prefque toujours-vidtorieux | 
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fon adion ne ceffe qu’^aprês. 
cine entière défaiti', à: moins 
-qu onne donne ala nature un 
fècours aflèz fort &: aflez à , 
temps pour s’y opofér ; en un? 
mot comme le mouvement de 
l’aliment fe termine à-entr ete- 
nir noftre vie & à nous confer- 
ver, cekiy du poifon fe termi¬ 
ne à diminuer la durée de no¬ 
tre vie j-à nous détruire, * 

nous tuer.., 

Je ne fçay pas ktous les Au- 
tïieurs conviennent avec moy 
fur cecy,, je ne ly point leurs- 
.Livres en écrivant.! mais par 
.la fefieufe -reHexipn que. 
"fais fur les clioiês dont je parle,, 
.je fuis convaincu que les cà- 
raéleres dont je me fers p^r 
faire connoiftfe en qiuoy .dine-- 
tent fes aliments^l es medic^ 
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ments, &: les poifons font très 
véritables, il me paroift dif. 
£cile d’en doner de meilleurs. 


Chapitre IL 
t>e combien de maniérés lespoi- 
fins peuvent entrer dans k 
corps. 

L e plus inévitable de tous 
poifons ell celuy qui 
quelquefois fe rencon- 
%n,L^tiret dans l’air,, comme en 
temps de peEe & en certain» 
il fort une vapétnr 
cmpoifonnée r Car comme 
! t’eft une necelïtté de refpircf 

^e moment en moment, le 
•Çoifon s’in'fînuë necelTairemâ: 
aVecl’afr dans les PoulmonsV 
^ ié rencontrant proche le 
^edeur qui eff le principe de la 
“^e, &‘d’àa'j!ïH't 'iE fang qui 
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fe diftribuë dans toutes lesy>-^. 
parties , il fait fentir tres-X-. 
promptemeiit fes pernicieu:t 
effets. Il entre àuflt par tranw 
piration avec l’air qui incef-* 
fâmcnt nous pénétré, & fc 
méfiant parmy le fang Si 
parmy les cfprits, il détruit en 
peu de temps rufiion & 1 lâat-* 
monie des principes qui nous 
compofent. 

Le poifon peut encor en¬ 
trer dans le corps, par Ic^^^ 

moyen d’une playe, qui quoy 
que legere & peu conudera- 
ble en elle mefme, ne laifki 
pas d’ëftre mortelle, a cauft 
du poifon qtii s’eft infmiié 
lors quon la receüe. ^ Ainli 
les flèches empxiifonnees,- 
les Animaux veniiueux 


“O 
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mordent ou qui picquent 
comme le Chien enragéla 
Vipere^ Lafpic,,le Scorpium^ 
nous font . mourir par une 
hleifure fôuvent aiêz legere, 
ZuJ ^ pbiüon peut entrer 

âans le corps par la bouche 
foit en beuvant, foit en manr 
géant, &: c’eâ la maniéré or¬ 
dinaire dont fe fervent lés em- 
poifonneurs, 

. Ces trois maniérés dhfe- 
fcntes dont le poifon peut 
entrer das nos corps-font con¬ 
nues des Médecins, & prefque 
melme de tout le monde j 
on ponrroiten adjoufter d au¬ 
tres,. mais P aime beaucoup 
mieux paroiibre moins exaâ: 
dans cette matière,, que de 
.fournir aucune occahou aux 




^ fur tAmlmune gj- 
iTicchànts de mieux cacher 
leurs maléfices. Ce feroicim- 
prudéce d’en ui'er autrement, 
,& c’eil pour cette raifon que 
dans ce traitcé je m a.bftien- 
<dray de nommer des poifons 
qui ne font pas connus de font 
le monde . 


. CHAPITRE JII. 

U manitu d'agir des poi- 
fons qui entrentgar refpra- 
pion ou tranffiration, 

L Es poifons qui entrent 
dans le corps par refpi- 
Tation ou par tranfpiration 
font meflcz avec l’air natu¬ 
rellement ou par artifice. Ainfi 
quand l’air cil confiderable- 
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ment corrompu par les cavfes 
qu’onjnome generales , ou par: 
les vapeurs qui fortent de k 
terre en certains endrois ou en 
certains temps, eft unpoifou 
naturellement meflé dans l’air, 
qu’on ne peut éviter ii l’on ne 
'change de lieu, ou fi 1 pnn C' 
vite les endroits particuliers 
ouïes vapeurs fe rencontrent. 
Le poifon fe trouve au con¬ 
traire dans l’air par artifice, 
lors qu’on réduit q^uelqîjc poi¬ 
fon en yapeurs. Ainficeuxqui 
travaillent fur Larfenic pren¬ 
nent un grand foin d’en éviter 
les vapeurs, ce qui n’empefch® 
pas qu’il n’y en ait quelques 
uns qui s’y foient trompez. 
Taefienius fait une Hiftoire 
de luy mefme fur ce fujet,^ 
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rapporte qu’il eut bien de la 
peine à fe guérir des accidens 
qu ’ luy caufa une vapeur 
darfenic, qui avojt paru ^ 
fon goulj fort agréable. 

Or lespoifpnsqui fe trau^ 
dans l’air y agilfei^:!: d’une ma- 
luére diflFerente, fuivant leur 
differente nature & celle des 
corps d’où ils partent; & c’eli 
pour ,ccla qu on en voit dç 
differents effets. Toutes les 
peftes ne fe reffemblent paSj 
la vapeur qui fort des lieux 
communs de nos maifons 
quand on les vuide eÛ fufFo- 
cante, fi on Finfpire de près &: 
dans toute fa forceLes Ou¬ 
vriers qui ont ce miferable 
Gmploy,.&: qui n’y font pas ac- 
^ouftumez tombent dans une 
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maladie qu’entre eux ils ap¬ 
pellent le plomb, &: qui ref- 
lemble aflez par fes iympto- 
mes à l’Apoplexie. Jls en meu¬ 
rent s’ils ne font promptement 
fecourus en vomilTant. La va¬ 
peur Darfeniccaufa à Tacbe- 
üius comme il le rappotteliiy 
mefme une douleur une 
contraction dans l’eftomac; 
avec une difficulté de refpi- 
rer, une convulfion generale, 
.des douleurs de Colique , 
des Urines pleines de fang, 
.qui caufoient dans la Velfie 
une douleur incroyable : De 
maniéré que des poifons qui 
fe trouvent dans l’air & qui 
entrent dans le corps par tranf- 
piration & en refpirant les uns 
corrompent le fang & les hu¬ 
meurs 
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ffieuîss comme là pefte; les au¬ 
tres enchainent pour ainfî di¬ 
te lesefprits,;& enompcfchent 
le mouvement comme la va¬ 
peur <jüi fort quand on vuidc 
lêslieux communs de nos niûL 
fons. Les autres attaquent les 
nerfs-& les parties nervcufes 
comme la vrpeur de Larfe— 
nie, & ainfi du relie. 

Mais quoy. que Tair puilîé 
eftre empoifonné de ces ma¬ 
niérés & de plulieurs autres. 

Je ne croy pourtant-pas qu’on y 
puilTe faire une Encre em--”^ ' 
poifonnée dont on écrive une^; 
Lettre, ou qu’on puilfe met^’’" 
tre fur l’écriture une poudre'^ 
d’e u il forte une vapeur qui’ 
faffe mourir céluy qui ouvri¬ 
ra la Lettre ; car de quelle 

- h; 
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précaution fe fcrviroit l’em- 
poifonneur pour s’exempter 
d’un tel poi fô quf il preparerok 
à un autre, & s’il s’en pouvoir 
exempter , comment ce poi- 
fonfî fubtil incommoderoitil 
point le porteur de Lettre : 
C’eft une erreur qui a peut 
eftre pris naiffance de ce que 
quelques gens font morts fu- 
bicernent en lifanc des Let¬ 
tres, ce qui leur fuft arrivé en 
mefme maniéré & en rnefme 
temps quand ils ne les eulfent 
pas leües; 



fuf l’Antimoine. 91 


CHAPITRÉ IV. 

Le la manière d’agir des foi^ 
fins qui entrent dans le cor fs 
faruneflaye. 

I L n’y arien de plusfurpre- 
nant que la maniéré d’agir 
des poifons qui font commu¬ 
niquez par la morfure ou par 
la piquüre des animaux ve¬ 
nimeux. La blefTure fouvenc 
eft fuperficielle &L legere ^ a 
peine peut on s’en apercevoir, 
cependant lî on la néglige on 
en relTent Ier funeftes effets : 
Et ce qu’il y a encore de re¬ 
marquable ?C’efi: que les fym- 
ptomes ne paroiffent quelque 
fois, qu’affez long-temps apres 
Hij 
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la blefTure,, comme dans h 
morfure du Chien enragé , 8c 
quelque fois les, divers acce2'. 
de ces fymptomes font fort: 
efloignez les uns des autres,, 
comme dans, la piquüre de la. 
Tarentule. 

Pour avoir une idée genera¬ 
le de là maniér é dont ces poi- 
fons agi dent, il faut les con¬ 
cevoir comme des levains qui 

corrompent le Ihng les hu¬ 
meurs plus ou moins promp¬ 
tement, Juivant: leur nature- 
qui par conféquent don¬ 
nent pluftoft OU'plus tard des 
marques de leur malignité. 

Or la nature dès Eevains U- 
leur maniéré d’agir ne peu¬ 
vent vray fémblablement s’ex¬ 
pliquer que dans les principes 
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des anciens Ehilofophes com« 
me on peut voir que je l’ay, 
£ic dans un petit traitté en 
Latin fur cette matière. Je 
veux cependant icy en dire 
quelque cHofé en peu de 
mots,,en faveur de ceux qui 
ignorent cette langue. 

Le levain comme il pa- 
Eoift à tout le moftde efl: un 
eorps.fort petit dans fa mafTé,/ 
&: très puiffànt dansfonaâioni 
& cette vertu: fî extraordinai¬ 
re &.fl fùrprenante vient de 
ce qu’il n’eftlque la caufe oc- 
cafionelle des efïccs qu’il pro¬ 
duit,, &'que les principes du 
corps fur lequel il agit en font 
la caufe principale ,,c’eft à dire ■ 
que le Levain donne occafion 
à^^ces principes de fe mouvoir 
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autrement qu’ils ne fairoieflÊ 
de prendre un autre arange-» 
ment qu ils n’avoient dans le 
corps contre qui il tourne fort 
adion 3 de maniéré qu’il eft 
caufe des efFe:s qu’on luy at¬ 
tribue, comme celüy quiou-^ 
vre les portes d’une Ville aux 
ennemis eft caufe des meurtres 
& des vidlences qu’ils y com¬ 
mettent- La falive du Chien 
enragé, par exemple entrant 
par lamorfure dans le fangde 
l’animal qui eft mordu y exci¬ 
te une fermentation lente par 
laquelle les diverfes liqueurs 
ameres, acides, falées dont 

il eft compofé, perdent l’u¬ 
nion qui eftoitneceftairepour 

la fanté, caufent un dérègle¬ 
ment dans les efprits, d’ou 
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«^enffflivent les faufles imagi¬ 
nations, les fureurs & les 
craintes qui tourmentenr les 
enragez. G’eft donc de cettse 
force qu’agifïênt les poifbns de 
tous les animaux qui piquent 
ou qui mordent & leur diver- 
fité provient de ce que les di¬ 
vers monuments &: les-diffe- 
rcntes figures des petits corps, 
qui les compofent, excitent les 
principes du fang à fe mouvoir 
diverfement, & à prendre des 
liaifons diverfes, mais toutes 
contraires à celle qui eft ne- 
cefiaire pour la fantê &: pour 
rœconomie de toutes les fon- _ 
ftions. 
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CHAPITRE V. 

IDV la manku d’agir des fok 
fins: qm entrent f ar la: hoit- 
che.- 

T Ous Tes pt>ifons:qui'en¬ 
trent par la bouche agif- 
fcntou fur les parties,,ou fur 
l’es humeurs ou bien n agifr 
lent ny. fur les unes ny fur les 
autres ils bouchent par fuccef- 
lion de temps quelqulun des 
. inteftîns, de maniéré que les 
liqueurs ou les matières qui 
doivent y palTer, s’arreftent 
par la rencontre de céç obfta-- 
cle, qui par ce moyen donne 
fa mort. Je n’àporteray au-- 
eun exemple de ces poifons,: 

de peur. 
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de peur de les faire connoiftre 
à ceux qui les ignorent. Je 
ft’explrqueray pas non plus 
comment ils viennent à bou- 
dâer par faccelîîoft de temps 
un inrcllin en quelque en*, 
droit, de crainte qu’on né les 
devine ; les Médecins les eon* 
nodlènt cela fuffit. Je diray 
feulement qu’encore que ceux 
qui les à^nnentfoieMpunif* 
fables comme des. empoifon* 
neurs, ce nê font poiff cane pas 
proprement des poifons,, puis 
qu’ils n’ont aucune aâion. 

Il faut doncpouc noftredef. 
fèin réduire fêuliement à deux 
genres les poifons qui entrent 
par hà bouche, & dire qu’ils 
font mourir, ou par ce qu’ils 
«teeseut d£ pmMâfTent le vei> 
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tricule, les inteftins U. quel¬ 
ques autres parties, & ce font 
les poiforis corrolifs, comme 
Je Mercure fublimé & larfenic 
où parce qu’ils corrompent 
le Chyle U le Sang, fans 
laifïér dans le yenenepie 
dans les intertins des marques 
lenfibles de leur poi.fon, com* 
me la Cigüe&: la Jufquiame, 
ceux cy n’ent pumt de nom 
roramun que je fcache qui 
puirte les exprimer, 

, Les poifons cerrofifs agif- 
fent fur les parties par le 
moyen de leurs Sels qui ron¬ 
gent le veiitricnle,, les intef- 
tins & les autres parties ; De 
fortç qu apres la mort on trou- 
•MS. les marques fun^ft'’5 d^.l^pr 
partage. O litre ees Sels icauftis 
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qües, il y a dans Larfenic un 
Soulftc encore aulTî méchant 
qui non feulement ulcère, 
mais pourrit les parties qu’il 
touche, quand il (è dilTout, 
& c’eft eequi le rend un des 
plus mortels poifons que nous 
connoilïïons. 

Les poifons qui agirent fur 
le fang fe meflent fans eftrç 
détruits avec le Chyle, ^ cou¬ 
lent avec luy dans le Cmg 
qu’ils corrompent en diver- 
fes maniérés, luivanc la diver™ 
lîté de leur nature, les uns font 
capables de le coaguler, les 
autres de romjpre fes fibres, 
les autres de détruire entière¬ 
ment la liaifon des principes 
qui le compofenr. Et comme 
le fang eft pour ainfi dire l’a- 
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njE' fcnfîble qui. vivifie toutes 
les. paæties.,, des. le moimeni 
qiifil eflr corrompu & qu'il 
n’efl! plus que le cadavre de 
ce qu’il efioic anpara-vant, 

• c’eft une necelEré inévitable 
dte mourir, 

Or durant qu’il s-achemi^ 
ne par l’âi^ion^ du poifon, à j 
cetsce corruption entier® & i 
achevée; on remarque dans | 
les-empoifiDnnez dif&rcntsac^ 
aGci-diens , fiiivant la diverfe 
nature db poifoaqui corromp 
te làng d’une maniéré diffe-r 
rente. Ainfî par certains poi.- 
fons les hommes meurent 
idans une efpecG de Léthargie 
& làns dtoufeur, d’autres exch 
teac des convulfions eflioya- 
bfes, il y en a qui caulbnc 
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dinfuportâbles chaleurs ^ des 
foreurs & des rerveries, & 
ainfi dii refte^ Ce qui eft fort 
facile à comprendre à ceux 
qui font ellevez dans la belle 
Doiftrine des anciens Philofo- 
phes, & qui fnivant leurs tra¬ 
ces s’apliquent à eftudier la na¬ 
ture» 


Chapitre VI. 

Vantimoine ne feut >efiere mis 
au nombre dciS ^oifons ^ui 
tuent far la rejfiration ah 
far une flaye. 

T Out ‘ce que f ^ dit dans 
■ce traitté de la nature 
des -poifons & de leurs diffé¬ 
rences Suivant leur-maniéré 
liij 
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d’agir n’eft que pour faite 
concevoir plus aifément que 
l’Antimoine n’aproche point 
de leur nature ^ & n’eft point 
de leur nombre. Ce qui eft 
fort aifé fi l’on fe reflbuvient 
de ce que j’ay fait obferver 
touchant la nature du poifon 
en general dans le premier 
Chapitre j car l’Antimoine 
n’eJft point, comme le poîfon,, 
entièrement ennemy de la na¬ 
ture de l’homme, il fait tou»' 
lôurs de bons effets qnand ori 
le donne judicieufement, & 
les indications de le donner 
ne font pas difficiles à connoî- 
Jftre ; la nature en demeure 
viâ:oneufe comme des autres 
purgatifs, fans qu’onluy don¬ 
ne aucun fecours^_& il n’a rien. 
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qui tende à nous détruire, 
mais pour une plus ample con«- 
viélion. Je veux faire Voir 
qu’il nè peut empoifonner, ny 
par la refpiration tiy par une 
playe, ny pris par lâ bouche 
qui Wt les trois maniérés que 
j’ay décrit'eiî, dont les poifons ’ 
nous peuvent atcaquer. 

' Premièrement il ne fort 
point d’odeur de l’Antimoine 
I iîon ne le brûfle ^ & quand on 
. Jê brufle ee qui en fort n’eft 
autre chofe que fon Soulfréj 
dont à la vérité Todeut n’eft 
point agréable non plus que 
celle du Soülfre commun à 
qui il reiTemble^ dont avec 
le M reure, comme j’ay dit, 
dans la première partie, on 
^ fait un Cinnabre, comme avec, 
, I iiij 
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le Soulfre commun. On peut 
aulfi comme j’ay fait re¬ 
marquer, prendre ce Soulfre 
d’Antimoine par la bouche, 
fans qu’il foit nuifîble & fans 
menne qu’il fafle vomir. Il 
ne fort donc rien de l’Anti- 
moine foit naturellement foie 
par l’aâ:ion du fou qui puif- 
fc infeâer fair, & en l’infpi- 
rant nous foire mourir. 

En lèeondlieu jene penfo 
pas que l’on veuille dire 
qu’on pnilTe avec rAnrimoi* 
ne empoifonner des flèches, 
puifljue mis dans les playes 
il peut arrefter le fang«&les 
cicatrifer, & qu’on l’cmpIoye 
dans les Collyres pour les ul¬ 
cérés des yeux, ce qui a eflé 
pratique depuis long-temps > 
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comme on peut le connoiftre 
par le témoignage de Galien 
& de Diofcoride. 

Il refte donc feulement à 
prouver qu’il n’eft point un 
poifon lors qu’on le prend par 
la bouche, & qu’il n’y à rien 
dans fa fubftance qui mérité 
cét infâme nom, ce que je 
f^ray voir dans le Chapitre 
fuivant. 
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Chapïïre vil 

V Antimoine fris fur la bouche 
n’efi fûint un foifon qui 
fuiffe faire mourir en bou¬ 
chant les Intefiins , é‘ pf 
occajîon de la f ilule ferfe- 
tueUe. 

1 |’Ay fait obferver que les 
f poifons que l’on prend par 
îa bouchenous font mourir, 
ou: en jjoüchànt par fuccef- 
fion de' temps la cavité de 
l’inteftin en quelque endroit; 
ou en corrompant le fang de 
diverfe maniéré,, fuivant la 
diverfîté de leur nature , ou 
enfin en ulcCranc le ventricule' 
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les inteftins ou quelques au¬ 
tres parties., Il eft certain que 
l’Antimoine ne peut faire 
mourir en bouchant la cavité 
de l’inteftin, on le donne or¬ 
dinairement en telle maniéré 
que fa fubllance eû impercep¬ 
tible,, comme il paroift dans 
le Vin ou dans le Syrop eme- 
tique maislors qu’on le don¬ 
ne en quantité conlîderablej 
comme quand oïl forme des 
Pilules du régule, tant s’en 
faut qui! bouche la cavité de 
l’inteftin ,. qu’au contraire- il 
purge la P ilule reffort fans 
qu’il paroifle qu elle ait en rien 
diminué de fa grolTeur; &: avec 
kmefme on peut purger une . 
infinité de fois, ce qui fait ■ 
qu’on la nomme Pilulepcrpe-/ j 
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tuelle. Il ne faut pourtant paS 
s’imaginer qu’elle ne perde 
rien Je fa lubliance j car au- 
tirenient elle n’agiroitpas, puis 
qu’il n’y a jamais d’adtionfans 
mouvement, &: que la Pilule 
de régulé n’a autre mouve¬ 
ment que celuy de fa pefan- 
teur qui ne fuifit pas pour pur¬ 
ger } autrement les Pilules 
d’or & d’argent purgeroient 
de la mefme manioEC, ce qui 
dl faux : il s’en ïdilTout donc 
ï chaque fois quelques par¬ 
ties imperceptibles par le Sd 
acide des inteiOtins grefles qui 
dft de mefme nature que ocluy 
de l’cftomac, &: par cette 
union avec ce Sel, lafubftan- 
ee métallique devient purga¬ 
tive en piquotarit doucement 


iAnt'mohne. î 05 

les Æbces des intellins & des 
petites arteres. qpi- y aboutiif-^ 
fent. Elle feroit auflî emeci-» 
que y Cl- élite fejournoit affez 
long-rtemps dans l’eftoniaGj 
qu’il s’enpeufl: un peu diffou- 
dre ; mais comme d’oidinaire. 
elle en fort pcomptement, à» 
raifon de fa figure qui la rend 
propre à eftre poulfée, &C 
qu’elle fejourne plus long¬ 
temps dans les inteftins à cau^ 
fe de leurs circonvolutions ^ 
elle purge très fbuvent fans 
faire vomir. Si l’on veut eftre 
convaincu davantage qu’il fe 
diffout dans les inteftins une 
partie de la fubdance de la 
Pilule, que l’on falfe refltexion 
à ce qui arrive au Vin que l’on 
laiffe quelque temps dans une 
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tafle faite du mefme régulé,Il 
eft vomitif comme le Vin 
cmecique ordinaire, ce qui 
n’arriveroic pas s’il ne déta- 
choit quelques parties imper¬ 
ceptibles de fa fubftance, 8C 
comme la Pilule après avoir 
efté prifè plufieurs fois ne pur¬ 
ge plus fi on ne la fait refon¬ 
dre, de mefme le Vm qu’on 
met dans une talTe de régule 
dont on s’eft fervy beaucoup 
de fois pour cet ufage ne de¬ 
vient plus emetique fi on ne 
la refond pour en refaire une 
pareille : ce qui fait voir que 
la mefîne chofe arrive à la Pi¬ 
lule dans les inteftins par l’ac¬ 
tion de leur Sel acide, qu’àla 
talTe de régulé par l’adion du 
Vin, & quand l’une & l’autre 
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cont efté rongées pluficurs fois 
leur furface devient fi inégalé 
quoy qu’imperceptiblement, 
que le Sel acide de Tinteftin 
ny le Vin n’y peuvent plus 
mordre, & c’cft ce qui caufe 
là neceffité de les refondre.- 
Car on ne-peut pas dire que 
le feu redonne au régulé la: 
fubftance qu’il avoitpeiduë, 
puis que le régulé n’a point 
perdu par l’adion des Sels au¬ 
cune de fe5 parties elTentielles,; 
mais leulcment quelques unes 
de lès parties intégrantes, 
de mefine nature queluy, au¬ 
trement il ne ferpit plus An¬ 
timoine. Or le feu nè contient- 
pas des parties intégrantes de 
régulé, & par confequent il 
n’en peut donner. On ne doit) 
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pas dire non plus quefavesta 
cmeûque & purgative pro¬ 
vienne du feu, puis qu’on peut 
faire du Vin emetiquc avec 
l’Antimoine telqju’il cft chea 
les Epiciers fans aucune pré¬ 
paration Chymique. 

On fait de ce régulé non 
feulement des Pilules de U 
groifeur des ordinaires ; mais 
encore des balles d’une grof- 
leur plus eoniîderable que l’on 
fair avaler dans le Miféréré, 
&: ces baies poulïees dans l’in- 
teftin qui rentre dans foyfflef- 
Hie en cette maladie, font for- 

tir par le moyen de leurgrof- 
feur & de leur pefanteur la 
partie rentrée, redonnent à 
l’inteftin la conftitution qu’il 
doit avoir, & font enfuitte jet- 
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tées dehors par ianus cdmrne 
les Pilules. 

De tout cecy l’on doit con¬ 
clure que l’Antimoine loin de 
pouvoir boucher les inteftins 
les débouché.& rend leur paf- 
fage libre., & que par corife- 
quent il ne peut eftre mis au 
nombre des poifons qui tuent 
par robftacle qu’ils mettent 
dans ces chemins. 


CH A PITRE VOL 

Vantimoine ne fem efire mis au 
nombre des poifons qui cor¬ 
rompent lefang. 

I ’Antimoine ne peut pas 
^ non plus eftre mis au nom¬ 
bre des poifons qui corrom- 
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pent le fang & infedent les ef- 
prics, puis qu’eftant un corps 
folide dont les parties font 
liées &: en repos ; il n’a point 
de luy mefme d’autre mouve¬ 
ment que celuy. de fa pefan- 
teur qui ne peut en. aucune 
maniéré: altérer,, & encore 
moins: corrompre le fang; & 
quand il eft joint, avec l’acide 
de l’êftomac ou des inteftins, 
il fait vomir ou if purge, &: 
par confequent fort du corps 
avec les excremens qu’il cKaf- 
fe fans entrer dans les veines, 
hy dans les arteres: mais 
quand il y entrerôit comtne 
vray femblablèment il y- entre- 
dans les perfonnes- robuftes 
qui apres l’avoir pris ne vo- 
milTcnt point &:ne font point 
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purgées J il ny cauferoit au- 
ain m^iuvais elîêtj a ayant 
comme j ay dit aucune aftion. 
de {by-mefme j èc n’aqiierant 
par les acides avec qui' il fe 
joint aucun pouvoir d’agir fur¬ 
ies hu neurs dans lefquelles 
ilfe diflbut & fe fepare faci¬ 
lement dets Sels qui luy don- 
noienr le pouvoir ct’ébianler 
les fibres de l’eftomac des in- 
teftins & des artères qui y 
aboutifient à quoy toute la 
force de Ibn adion fe borne, 
en effet on n’a jamais vu dans 
ceux qui ontprisl’Antimoine 
aucun des ^mptomes que" 
produifentJes poifons qui cor¬ 
rompent le fang, lors qu’on la 
donné fiors des fiévres malig- 
ûesj.danslefquelles cesfym 
Kij 



i \6 Dîjjèrtatio» 

ptomes de poifon fe rencon¬ 
trent par eux mefmes fans y 
eftpe excitez par rAncimoiney 
car le fang des malades qui 
ont ces fièvres eft dans les 
mefmes difpofitions, & tend 
à une corruption entière & 
achevée par la fermentation 
qu’excite la caufe de leur ma¬ 
ladie, comme le fang de ceux 
qui ont pris les poifons dont 
je parle dans ce Chapitrer 
C’eft pourquoy iln’y apasfu- 
jet de s’eftormer fi dans ceux' 
qui font empoifonnez de la 
forte &dans ceux qui ont une 
fièvre maligne , on remarque 
des accidents femblables, &£■ 
ce n’eft pas allez obferver les 
chofes ou n’avoir pas alfez de 
candeur &: de twnne foy, que 
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d'attribuer à l’Antimoine le» 

■ elfets de la maladie, qui loin 
de les caufer, les empefche 
ou les arrefte très fouvenc 
comme l’experience le mon¬ 
tre, Cette grofliere erreur elt 
pardonnable aux amis du ma¬ 
lade qui ellant ignorans& fâ¬ 
chez déchargent leur chagria 
contre les Médecins qu’ils ac- 
cufent prefque toujours in- 
)uftement, 

Sil’cmavoit vu quelquefois 
un malade dpns «ne fièvre in- 
termitente & ordinaire peu 
de temps apres avoir pris l’e- 
metique, tomber dans l’afïbu-, 
piflèment dans lesconvulfions 
& dans les refveries & enfui- 
te y mourir; certainement ott 
auroit fubtet de douter de fon 
K iif 
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eiF’t, & fi cela eftoit arrivé 
plufieurs fois on auroit fujer 
de rébuter FAntimoine com¬ 
me un poifon, mais c’eft ce qui 
n’eft jamais arrivé, &: ce qui 
ne: peut arriver..Soit doneque 
l’on examine la nature de l’An¬ 
timoine en elle mefme com¬ 
me j’ay fait, foit qu’on la coa- 
noiffe feulement par fes effets, 
ilefl maniièfte qu’il ne peut 
jamais eftre mis au, nombre^ 
des poifbns qui tuent en dé- 
trui^nt la nature du fang,. • 
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Chapitre IX. 

V-antmoine ne f eut ejhe mît 
AU nombre des poifons corroi- 

I L ne me refte plus qu’a 
faire voir que l’Antimoi¬ 
ne ne peut eftre mis au nom¬ 
bre des poifons corrolîfs tels 
que font Larfrnîc & le Su¬ 
blimé de Mercure J ce qui 
n’eft pas fort difficile en mon- 
Itrant que les deux fubftances 
dont il ell; compcfé ny feparé- 
mentj ny jointes' enfemble 
ne font capables d’aucune cor., 
rolîon.. 

Le S-ouIfre pur d’Antimoi¬ 
ne entièrement feparé de la 
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fubftance métallique n’a Telon 
ma penfee aucune .aétion, 
mais ceux qui luy en donnent 
prétendent feulement qu’il 
eft fudorifique, & fur cotte 
idée ils en donnent dix ou 
douze grains dans les maladies 
de Poitene, & l’on ne re¬ 
marque dans ce Soulfre au¬ 
cune corrrofîonny fur la langue 
ny dans l’eftomac, ny dans les 
inteftins. 

La fubftance métallique ne 
peut pas non plus éftre corro- 
ifive parce qu’il n’y a dans la 
nature d’autres corrofifs que 
les Sels feparez des autres 
principes ou en fi grande 
abondance dans le compofiê 
corrofif, qu’ils font les Mai- 
ftres &c les plus puiflants pour 
agir. Or 
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Or cela ne fc rencontre dans 
aucune rnbftancc métallique 
pure & feparée des Sels qui 
s’y peuvent joindre naturelle¬ 
ment ou par artifice ; parce 
que fuppofé que les fubftan- 
ces métalliques foient eflen- 
tiellement compofées des mê¬ 
mes principes adifs & paffifs 
que les autres mixtes : Il eft 
confiant par l’experiencc 
qu’on ne peut les feparer 
comme dans ceux-cy, & leur 
liaifon eft fi eftroite que de 
quelque maniéré qu’on dégui- 
fe les métaux par le moyen du 
feu & desdiflblvantspropres^ 
on ne peut jamais les détruire 
& on leur redonne, quand on 
veut, leur première forme par 
le moyen des Sels redudifs. 
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L’antimoine crud qui con¬ 
tient le Soulfre & la fubftanv 
ce métallique ne peut pas non 
plus eftre çorrofif, puifque la 
îubftance métallique qui ne 
l’eft point d’elle mefme, ne 
peut eftre rendue telle par fon 
union avec le Soulfre, il n’y 
à point de métal plus difpofe 
à devenir corrofif que le Mer¬ 
cure, comme on verra dans 
la fuitte, & cependant quand 
il eft joint avec le Soulfre de 
l’Antimoine, & qu’il fait un 
Cinnabre, iln’aquiertaucune 
vertu eorrofivej & l’on en fait 
prendre quinze ou vingt 
grains par la bouche qui ne 
font autre chofe qu!exciter 
quelquefois des fueurs. H eft 
donc conftant que le Soulfre 
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&: lafubftanoe métallique de 
l’Antimoine ny feparémcntny 
Jointes enfemble n’ont aucu¬ 
ne vertu corrofive. 

L’experience répond aux 
railbns que je donne & qui s5c 
tirées de la nature mefoae de 
l’Antimoine pour prouver 
qu’il n’eft point corrofif. On 
ne le fert point de corrofifs 
pour les collyres & pour cica- 
trifer les ulcérés, & l’on em¬ 
ployé cependant fort utilemét 
l’Antimoine crû pour cet ufa- 
ge. Scs plus déclarez ennemis 
n’oferoient dire qu’il nulle ex¬ 
térieurement , ny qu’il ait 
pour les ulcérés aucuns elFets! 
qui aprochent de ceux de 
larfenic ou du fublimé de mer¬ 
cure. 

L ij 
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Les Pilules ou les baies de 
régulé que l’on fait avaler fans 
qi^elles caufent ny dans le 
ventricule, ny dans les intef- 
tins aucune corrofion, font 
une preuve convaincanre qu’il 
cft exempt de cette mauvaife 
qualité, qu’on ne peut pas 
dire que l’Antimoine eft com¬ 
me larfenic, qui dans une très 
petite quantité ne fait qu’ex- 
eiter le vomilTcment, & tüe 
infailliblement dans une pins 
grande. S’il y avoit quelque 
conformité entre ces deux mn 
neraux, &: qu’ils ne differaf- 
fent que du plus àc du moins, 
en donnant l’Antimoine dans 
une dofe auffi forte que celle 
qui fe recontre dans une baie 

de régulé qui furpaffe pluv 
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de vingt fois celle datfcnic 
qui peut faire mourir; le ma¬ 
lade ne devroit jamais enrc^- 
clraper, cependant cette Pi- 
hile ne fait que purger , & 
fuft elle vingt fois plus gref¬ 
fe , elle n’auroit point d’au¬ 
tre effet, pourveu quelle 
pufl: pafl'er par les inreftins 
& fortir hors du corps. 

On dira peut eftre que la 
Pilule de régulé d’Antimoi¬ 
ne ne fe diflbut pas dans l’ef- 
tomac comme Larfenic & le 
Sublimé corrofîf ! je l’avoüe, 
& c eft en cela qu’il n’y a point 
de rapport entre l’Antimoine 
& ces poifons, & puifque 
l’Antimoine en quelque dofe 
qu’on le donne ne fe dilTout 
jamais qu’en forte qu’il falfe 
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vomir & aller à la Selle, & 
que Larfenic & le Sublimé 
de Mercure tuent plus prom¬ 
ptement plus la dofe eft gran¬ 
de, Il eft évident que l'An¬ 
timoine eft un excellent re- 
mede emetique & purgatif^ 
& que les deux autres com¬ 
me tout le monde ch demeu¬ 
re d accord font de véritables 
poifons. 


Chapitre X. 

tes métaux peuvent devenir 
corrojîfs par leur union avec 
les Sels acides. 

I ’Ay fait remarquer dans 
les Chapitres precedents 
que les métaux àlarefervc du 
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Mercure qui cft liquide ont 
leurs parties intégrantes fixes 
& en repos les unes auprès des 
autres, & qu’ils ne peuvent 
par confequent agir lur nous 
encetefiat, n’y ayant jamais 
d’aâiionifans mouvement. ]’ay 
fait remarquer encore que 
leurs parties eflentielles ou 
principes tels qu’ils pui fient 
eftre ont une liaifon fi parfaite 
qu’on n’a pu jufques icy les fe- 
parcr par la Chymie & que 
tous leurs déguifemens ne de- 
truifent point leur nature; 
d’où il eft aiféde conclure 
qu’ils ne font jamais corrofifs 
par leur propre fübftance, 
puifque la corrofion venant 
comme j’ay dit & comme 1 ex¬ 
périence le monftre, delafor- 

L iiij 
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ce des Sels Teparez des autres 
principes ou qui ont telle¬ 
ment le deffus qu’ils font ab- 
folumcnt les Maiftres, ceux 
des métaux, s’ils en ont, font 
tellement embaraffez & en 
repos par leur exa£le mixtion 
& leur étroite liaifon avec les 
autres principes qu’ils ne peu¬ 
vent agir en aucune manière; 
mais il eft certain qu’ils peu¬ 
vent tous agir fur nous quand 
ilss’uniflcnt avec les Sels aci¬ 
des, & que le Mercure & l’ar¬ 
gent deviennent par ce moyen 
très corrofifs & de véritables 
poifons. 

Or ils fe peuvent unir avec 
des Sels acides ou dans le 
corps quand on les prend tous 
purs par la bouche, ou hors 
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du corps par le moyen de la 
Chymie, 

L’or le plus parfait & le plus 
précieux de tous les métaux 
ne fc dilTout point dans nos 
corps, &C ne s’unit point par 
confequent aux acides qui sf 
rencontrent, aulïi n’en voyons 
nous aucuns effets, & il eft 
inutile de le donner. L’argent 
de mefme n’eft ny nuifible ny 
falutaire 5 on ne donne gueres 
ny l’Eftainny le Plomb, mais 
ileft vray feblable qu’ils n 
roient ny bon ny mauvais effet 
non plus que l’or l’argent, 
par une raifbn toute contraire 
car l’or & l’argent n’ont point 
d’adion parce qu’ils font tr^ 
folides, &: que les acides de 
l’eftomat & des inteftins n’y 
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peuvent mordre & y relier at^ 
tachez, l’eftain & le plomb, 
parce qu’ils font d’une ftrudu- 
re trop lâche, & que les acides 
de noftre corps s’y enfevelif* 
fent. Le cuivre eft pernicieux 
parce qu’il fe change en verdet 
& devient corrofif par fon 
union avec les acides, le fer 
avec l’acide de l’eftomac, qui 
le dilTout&qui s’y unit , for¬ 
me un Sel apéritif à peu preS 
femblable à celuy qu’on fait 
en Chymie, & qu’on nomme 
Sel de Mars. Le Mercure y 
devient corrofif, quelque fois 
fi violent qu’il fait mourir} 
comme il paroift par les ulcé¬ 
rés qu’il produit quand il exci¬ 
te le flux de bouche, & par 
les cruelles douleurs ^u’il eau- 
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fe dans lesr inteftms, lors qu’au 
lieu de fe fublimsr il Te préci¬ 
pité. 

J’ay dit aflez au long dans 
les Chapitres precedents que 
l’Antimoine s’y diflbut & de¬ 
vient vomitif &: purgatif. 

L’or fulminant préparé par 
la Chymie ace qu’on prétend 
eft fudorifique, s’il a cette ac¬ 
tion il en doit la vertu à l’aci¬ 
de de l’eau regale avec quoy 
on le fait. Les Cryftaux de 
Lune & la pierre infernalle 
qu’on fait avec l’argent & 1 ef- 
prit de Nitre font cauftiques 
par cette union. On faitauffi 
une pierre infernalle avec le 
cuivre, qui pour la mefme 
raifon eft cauftique : Il fe fait 
encor d’autres préparations 
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avec le cuivre & les acides 
comme les Cryftauxde Vcnus 
dont on ne doit jamais fe fer- 
vir intérieurement. Le S eide 
Jupiter fait avec TEftain &;le 
Vinaigre dêfeiche & n’eft 
point corrofif non plus que le 
Sel de Saturne qui fe fait avec 
le Vinaigre & le Plomb, & 
qui efl: aftringent. Il n’y a 
point de Sel cauftique d’An¬ 
timoine , mais un beurre ou 
huile glaciale faite avec l’An¬ 
timoine & les acides du Su¬ 
blime corrofif qui ont quitte 
le Mercure. Tous les préci¬ 
pitez de Mercure fontcorro- 
lifs par leur jonftion avec les 
acides, &:lefublimé eft beau¬ 
coup plus violent que tous les 
précipitez & raefme que les 
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Cryftaux de Lune, 

De tous CCS faits conftans 
& inconteftables il eft mani- 
fefte que lesmetaux n’ont au^ 
cune adion fur nous ^ue par 
le moyen des acides à qui ils fc 
joignent & que dans quelques 
uns cette union eft falutaire , 
comme dans le fer dans les 
préparations d’Antimoine 
que l’on prend par la bouche : 
dâs les autres, au contraire elle 
feroitpernicieufe & funefte fi 
on prenoit intérieurement le 
compofé qui en refulte, com¬ 
me on voit dans le fublime 
corrofif. 
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CHAPITRE XL 

le Mercure efilef lus danger eux 
de tous les métaux. Lesfels 
Jixes ^ volatiles ne devien¬ 
nent geint corrofifs avec les 
acides comme les métaux. 

T O us les métaux comme 
j’ay dit; excepté le Mer¬ 
cure n’ont aucune aftion s ils 
ne font joints avec quelques 
Sels J & ils peuvent eftre inno- 
cens, falutairesou dangereux 
quand on les prend par la bou¬ 
che en fubftance, fuivant 
qu’ils fe joignent pins ou 
moins avec les acides qui le 
rencontrent dans nos corps; 
mais le Mercure eftant liqui- 
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de & s’élevant facilement 
par la chaleur, peut nuire pat 
luy mefine en interrompant le 
mouvement des efprits, & af- 
foibliflant les nerfs, qu’il é- 
branle par le mouvement con¬ 
tinuel de fes parties. Il eft en¬ 
core plus à craindre en çe 
qu’il s’unit avec facilité aux 
Sels acides, & qu’il ne les 
quitte que mal^aifémenr. 
Âuffi le Sublimé corrofif de 
Mercure eft le plus grand poi- 
foH qu’on puiflè faireavecles 
métaux, & nous voyons par 
expérience qu’il ne quitte pas 
facilement les Sels minéraux 
qui le rendent corrofif com¬ 
me fait l’Antimoine. Le beur- 
fe ou l’huile glaciale d’Anti¬ 
moine qui eft le feul corrofif 
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que l’on falFe avec ce métal 
qu’on ne prend point par 
la bouche; eftant fondu & jet¬ 
te dans de l’eau tiede fe dé¬ 
truit auffi-toft, parce que les 
iels acides du fel Marin & du 
Vitriol qui formoient ce beur¬ 
re avec le régulé d’Antimoi¬ 
ne , fe délayant dans l’eau s’en 
détachent promptement, & 
l’on voit que ce régulé fe pré¬ 
cipité en poudre qu’on lave 
encore plufîeurs fois pour 
achever d’en feparer les Sels, 
& c’eft ce qu’on nomme la 
poudre d’Algarot. Il n’en va 
pas de mefme du fublimé de 
Mercure qui eft rendu forte¬ 
ment corroiîf par les mefmes 
Sels, il les retient toujours, 
quoy qu’on le lave plufieurs 
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fois, &: ces lotions ne fervent 
de nen pour l’adoucir. L’an¬ 
timoine donc pris intérieure¬ 
ment ne doit pas eftre nuifîbre 
comme le Mercure, puifquc 
dans le corps il ne peut deve¬ 
nir corrofir comme luy : au 
contraire il eft très utile, puis 
que c’eft, comme nous avons 
dit, un remede prefque tou¬ 
jours fur pour exciter le vo- 
miflement dont on a befoin 
dans beaucoup de maladies. 

Or il faut remarquer foi- 
gneufement qu’encore que les 
métaux s’unilfcnt & fermen¬ 
tent avec les acides, comme 
font les Sels lixiviaux des 
plantes & les volatiles des ani¬ 
maux, ils ne diminuent pour¬ 
tant pas leu r force comme 
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ceux-cy, qui loin de devenir 
corrofirs par leur union avec 
les Sels acides, les adoucif- 
fent confîderableinent, com¬ 
me on peut oblerver dans l’u¬ 
nion de la Crème de Tartre 
qui eft acide, avec le Sel du 
mefme Tartre qui eft fixe al- 
Kali. On obferve la mefme 
chofe dans l’union des Sels vo¬ 
latiles de Vipere & de corne 
de Cerf, avec les Sels acides 
du Vitriol ou du Sel Marin 
qui les fixent. Au contraire 
ces acides joints avec lesine- 
taux ont une aèlionplus forte 
comme il paroift dans le fubli- 
mé corrofif & dans le Vin, & 
le Syrop emetique fait avec 
un acide de plantes tels que 
font ceux de Coing & de Ber- 
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beris. Les Sels acides de Vi¬ 
triol de Sel commun diflbus 
dans i’eau ne cauferoienc pas 
lemefme defordreque le Su¬ 
blimé cotrofif, Ta ci de du Vin 
& du Coing ne feroient pas 
vomir feuls comme ils le font 
avec rAntiraoine. On pour- 
rdit confirmer cecy par une in • 
finité d'experiences qui font 
connues dans la Chymie, &: 
que jem abftiens de rapporter 
depeurd’enuyer^eux qui les 
fçavent, & d’embaraffer trop 
^eux qui les ignorent. 

•n 
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CHAPITRE XII. 

Le nom de pifon ne convenant 
pint à l’Antimoine, c’efi 
un 'véritable furgatif quia, 
l’effort du vomijjèment pes, 
n’efi pas plus dangereux que 
le Séné, éf efi beaucoup 
moins â craindre que la Co¬ 
loquinte. 

T Dus les Médecins qui nei 
font point préoeupez 
avec opiniaftreté contre l’An¬ 
timoine, & qui fe rendent aux 
raifons apuiées fur des expé¬ 
riences inconteftables , ne 
craindront plus qu’il y ait au¬ 
cun poifon caché dans l’Anti¬ 
moine j quandils auront bien 
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medicéfur ce que j’ay dit de: 
fa nature & de celles des poi- 
fons. Tous ceuxmefme qui 
le donnent communément &: 
qui font convaincus par leur 
propre expérience, que c’elt 
un bon remede & non pas un 
pôifon ; auront de la latisfac- 
tion d’eftre confirmez dans 
leur penfée par là connoilTan- 
cc de là nature & de fa manié¬ 
ré d’agir, que j’ay demonf- 
trées avec autant d’évidence 
& de certitude qu’on eft ca¬ 
pable d’en avoir en Phyfique. 
Il faut maintenant faire voir 
qu’on le doit mettre an nom¬ 
bre des purgatifs aulïi bien 
que le Séné & la Scammo- 
née. 

Je n’examineray point icy 
M iij 
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fi les médicaments qui font 
mis au nombre des purgatifs 
par tous les Médecins, com¬ 
me la Manne, la Rubarbe & 
le Séné, purgent par la con¬ 
venance de leur fubftance 
avec celle de l’humeur qu’ils 
font Ibrtir , & fi par ce moyen 
ils purgent une humeur plû- 
tofi: que rautre,ou s’ils les pur¬ 
gent toutes indifféremment. 
Je diray feulement ce qu’il 
faut entendre, parce qu’on ap> 
pelle médicament purgatif en 
Medecine fuivant le bon fens 
& l’opinion receuë de tout le 
monde. 

On' doit entendre par mé¬ 
dicament purgatif tout «e 
qui pris par la bouche ne 
peut eftre changé en noftrc 
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TubUance, & qui fans ulceref 
le ventricule & les inteftins &: 
fans exciter dans le fang une 
fermentation qui le puilfe en¬ 
tièrement corrompre fait vo¬ 
mir & aller à la fellefen telle 
forte que donné bien^ propos 
les malades foietit entiereméc 
guéris J ou du moins foulagez. 
Car s’il pouvoir fè changer en 
noftrefubftance , ce fer oit un 
aliment, s’^il ulceroit les par¬ 
ties ou corrompoir le fang, ce 
feroit un poifon s’il ne faifbft 
vomir ny aller a la felle, il ne 
feroit point purgatif. Mais il 
n’eft pas neceflàire afin qu’il 
foit tel d’en voir toujours de 
bons effets, & jamais de mau¬ 
vais, quoy qu’il foit donné mal 
à propos. Il feroit à fouhaiter 
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que les chofes fuiTét autremet 
&; qu’on euft des purgatifs 
qui ne fiffcnt point vomir ny 
aller à la felle,ceux qui fe por¬ 
tent bien ou qui n’en ont pas 
befoin pour la guerifon de 
leurs maladies s mais c’eft ce 
que nous n’avons point, & ce 
que nous ne devons pas même 
elperer ; & ainfi on doit de¬ 
meurer d’aecord que le médi¬ 
cament purgatif ne doit pas 
avoir d’autres qualitez que 
celles que j’ay marquées, & il 
importe peu de fçavoir com¬ 
ment il agit: peuteftre mefme 
que toutes les idées qu’on fe 
fait de la maniéré d’agir font 
abfolument fauflès, & qu’on 
ne connoift point la vérita¬ 
ble. 


Or 
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Or l’Antimoine ne fe change 
point en noftre fubftance ; Il 
fait vomir & aller à la fellc 
fans ulcérer l’cftomac ny les 
inteftins, & fansexciter dans 
lefang une fermentation qui 
le corrompe comme je l’ay 
prouvé dans les Chapitres 
precedens. Qi^nd on le donne 
bien à propos les malades en 
font toujours Ibulagez, & fou- 
vent guéris beaucoup plus vi- 
fiblemenc que par tous les au¬ 
tres purgatifs comme Texpe- 
riencc le monftre à tous ceux 
qui ne ferment pas les yeux 
de peur de le voir. Je puis ad- 
joufter mefme que fon adion 
eft beaucoup ^luftoft finie que 
celle du Sene , de la Manne, 
& de la Scammonée, quoy 
N 
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qu’elle foie plus violente I 
caufe du vomifTcment qu’il 
excite, & fi l’on pouvoir l’em- 
pefeher d’eftre vomitif quand 
on le veut & faire qu’il pur, 
geaft feulement par les felles, 
je le prefererois à la Manne 
qui dégoufte beaucoup de gés 
éc au Senne qui outre le dé- 
gouft caufe des tranchées fort 
douloLireufes. La coloquinte 
dont fe fervent ceux qui blâ- 
iïient encore aujourd’huy 
rAntimoine eft incompara^ 
blement plus dangereufe-par 
lacrimonie excelTive du Se! 
quelle contient qui la rend fi 
amere. AulTi Mathiolefortér 
claire dans la connoiifance des 
.médicaments iîmples quoy 
qu’il n’eut qu’une fort legcre 
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teinture de Chymie met l’An¬ 
timoine au nombre des excel¬ 
lents purgatifs & la Coloquin¬ 
te au nombre des poifons^ 
mais fans entrer dans cette 
conteftation , il me fuffit d’a¬ 
voir évidemment prouvé qu’il 
3 l toutes les marques qui dû- 
ftinguent les purgatifs des ali¬ 
ments & des poifons. 


CHAPITRE XIII. 

Reponfè aux objections tirées 
des effets de V Antimoine. 

I ’Ay parcouru quelques Li, 
vres faits contre T Antimoi. 
ne qui m’ont extraordinaire¬ 
ment ennuyé. J’y ay trouve 
beaucoup d’inveâives ,defa- 
Nij 
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des railleries, d’hiftoircs hors 
du fujet & des raifons en pe¬ 
tit nombre, fi foibles qu elles 
me font croire que ceux qui 
s’en font fervis n’ont pas vou¬ 
lu fe defabufer. elles font ti¬ 
rées des effets de l’Antimoine 
des principes qui le compo- 
fent, &C de l’authorité de deux 
QU trois Chymiftes des plus 
anciens. 

Pour commencer par celles 
que l’on tire des effets de 
l’Antimoine, il eft évident 
qu’elles ne peuvent eftre que 
très mal fondée, puifque ceux 
qui les allèguent ne connoif- 
fenc point les effets de ce re- 
mede, car comment pour- 
roienc ils les connoiftre, puis 
qu’ils ne s’en fervent pas. On 
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dira peut cftre qu’il n’cft pas 
neceflaire de fe fervir d’un poi. 
fon pour le connoiftre, &: que 
nous mefme nous condamnons 
Larfcnic comme un poifon 
très dangereux, fans pour cel j 
que nous nous en fervions. 
Il cft vrayj mais l’expericnce 
de tous ceux qui l’ont pris , 
foit qu’on leur ait donné ma- 
licieufement, foit qu’ils l’a- 
yent avalé par meprife , fait 
clairement connoiftre & con- 
fefter à tout le monde que 
c’eft un poifon. c’eft tout le 
contraire à l’égard de l’Anti¬ 
moine. Tous les Médecins de 
noftre compagnie s’en fervent 
comme d’un bon remede, &c 
il ne refte plus qu’un ieul 
Doûeur qui fe recrie contre, 

Niij 
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il en attire encore à la vérité 
«leux ou trois à. fbn party nous 
enfçavons les raifons, &nous 
femmes bien perfuadez que 
c’eft par une pure complai- 
fance, mais.quand ils feroient 
ferieufement de cét advis, il 
ne feroit pas meilleur pour ce¬ 
la. L’experience des, bons ef¬ 
fets de l’Antimoine confirmée 
par le témoignage de toutes, 
les facultez, de Medecine de 
l’Europe doit, afluremment: 
prévaloir, & fi ce Doéleur 
eftoit capable de douter de 
fon opinion, & de vouloir s’é¬ 
claircir de fon doute, il n’y. 
auroit rien de plus aifé je ne 
luy propoferois pas de donner 
l’emetique , 1 e Ciel m’en pre- 
ferve, il offenceroit Dieu dans 
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la pcnfée qu’il a que c’eft un 
poifbn. Je fouhaitterois feu¬ 
lement comme il eft patient & 
laborieux qu’il vouluft bien 
pour deux ou trois mois chan¬ 
ger l’objet de fa patience & de 
fon travail, au lieu de s ap¬ 
pliquer comme il fait a la 
kâture des Livres fur tout des 
anciens, qu’il prift la peine de 
choilir celuy des Médecins d.e 
l’Hoftel Dieu qu’il crohoit 
pouvoir donfter l’emetique 
plus fouvent & plus contre 
fon gré, qu’il obfervaft ceux 
qui prendroicnt ce remede , 
& qu’il en remarquait le fuc- 
cez ÿ il avoüerort du moins en 
luy mefme que jufques icy il 
a eu tort. C’eft un vœu toute 
fois Que je n’ofe abfolument 

^ Niiij 
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faire , de crainte de fatiguer 
le Ciel inutilement. Il n’y a 
pourtant pas moyen de s’é¬ 
claircir autrement fur des faits 
comme ceux-cy, & je fuis tel¬ 
lement porté pour ces fortes 
déclaircilfements, qu’encorc 
que je fois convaincu que 
Larfenic eft un poifon fut le 
témoignage de tous les Mede- 
cinsL, & fur l’examen que j’ay 
fait de fa nature : Si un Mé¬ 
decin fçavant & de probité 
ra’ofi&oit de me faire voir par 
expérience que Larfenic eft 
unbonremede, je quitterois 
toutes mes affaires pour m’o- 
fter du doute qu’il m’auroit 
faitnaiftre. 

Pour achever ce Chapitre 
il faut diftinguer les verita- 
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blés effets de l’Antimoine, de 
ceux qu’on luy attribue fauf- 
fement, & pour cela il le faut 
confiderer durant fon aftion 
&: apres qu’elle a ceffé. 

Durant Ton a£tion le mala¬ 
de eft affurément fatigue par 
l’effort qu’il fait en vomiffantj 
mais il ne l'eft pas davantage 
qu’il lefcroit, s’il avoir vomy 
naturellement & fans remede: 
& comme il y a des malades 
qui vomiffent plus difficile¬ 
ment que les autres , ils fc 
trouvent auffi plus mal qu’eux 
durant l’aâiion de ce remede, 
mais ces fatigues telles qu el¬ 
les puiffent eftre, peuventai- 
fement eftre prévenues & ein- 
pefehées, en empliflant tou¬ 
jours le ventricule du malade 
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de bcüillon ou d’eau tiede; & ^ 
quand mefme on ne feroit 
rien pour les adoucir, elles 
font de peu de durée, puifque 
pour l’ordinaire apres trois ou 
quatre heures au plus le vo- 
miffement cefTe, 

3 ’ay interrogé avec beau 
coup de foin &: d’exaélitudc 
tous les malades à qui j’ay dom 
né l’emetique fur ce qui leur 
eft arrivé durant fon opera¬ 
tion & de plus- de mille àqui je 
l’ay donné , quoyque je n’eu 
fois pas prodigue,, & que j’y 
apporte toutes les précautions 
neceffaires, je ne me fou viens 
que d’un feul qui m’ait dit 
eftre tombé en foiblefl’e, mais 
quand cela arriverôit plus 
fouventfaudroit il le condâ- 
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ner ; Combien voyons nous de 
malades tomber en défaillan¬ 
ce en rendant un Lavement, 
ou quand on les- Seigne ? Y a- 
t’il cependant rien de plus ufi- 
té en Medecine que les La¬ 
vements ôsC la Seignée. 

Il arrive aulli fort rarement 
que les malades rcflèntenc- 
durant l’operation de ce re- 
mede une chaleur extraordi¬ 
naire comme on dit, Sc une 
fbif infuportable, jlay eu le 
foin d’en aller voir plufieurs a 
qui je n’ay trouvé aucune agi¬ 
tation dansle‘poux,& qui n a- 
voient point de foif. 

Je n’ay jamais non plus re¬ 
marqué aucunes convulfions, 
ny entendu les malades fe 
plaindre d’en avoir eu,,fi ce 
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n cft dans les fièvres malignes 
ou elles fe rencontrent inde- 
pendemment de ce remede , 
& cefient fou vent par fes bons 
effets. 

Voila en homme d’honneur 
ce que j’ay obfervé durant 
laâiion de l’Antimoine, tant 
aux malades à qui je l’ay or¬ 
donné qu à d’autres à qui je 
l’ay vu prendre à l’Hoftel- 
Dieu durant cinq ou fix 
ans avant que je fuffe 
Afedecin. C’eftoit alors priri- 
cipalement que j’obfervois 
avec exaâitude l’enet des re- 
medes, & que je hazardois 
ma fanté en m’expofent pref- 
que tout le jour à ce mauvais 
air pour m’en éclaircir. 

Q^nd l’adlion de l’Anti¬ 
moine ceffe, le malade eft plus 
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tranquile, i&: il fe trouve fou- 
vent mieux dés le jour mef- 
me, & guerift parfaitement 
dans la fuite. Quelque fois 
aullî le mal augmente & le 
malade meurt. Mais y à fil 
un remede quelque innocent 
qu’il foit, enfuite de qui cela 
nefoit arrivé cent mille fois. 
Je pardonne au peuple d’at¬ 
tribuer toujours la mort à ce 
qu’on a fait ou à ce qu’on n’a 
pas voulu faire, quoy que fà 
fottife en ce point comme en 
beaucoup d’autres nous fafle 
de la peine; mais celaeft inex- 
cufable dans un Médecin qui 
ne doit jamais dire qu’un re¬ 
mede fait mourir le malade, 
quand d’elle même la maladie 
eft mortelle, à moins que le 
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malade ne foit vifiblement 
mort par radion du remede, 
Or je fuis convaincu que ja¬ 
mais malade ne peut mourir 
parl’adiô del’emetique;s’iinc 
meurt dans une purgation ex- 
ceflive caufée par fon moyen; 
ce qui eft fi rare que je ne l’ay 
jamais vu arriver, quoy que 
j’aye vu donner l’emetique 
dans des maladies à qui il ne 
convenoit à mon advis aucu¬ 
nement , comme dans des 
Pleurefies & des inflamma¬ 
tions de Poulmon, & j’avoue 
franchement que ceux qui 
font morts apres l’avoir pris 
n’ont pas efté tuez par ce re¬ 
mede, puis qu’ils ne font point 
morts durant fon adioh, ny 
pluftofl: ny d’une autre manie- 
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re qu’on ne meurt dans ces 
fortes de maladies, fans avoir 
pris Terne tique. 

Je penfe auflî que ceux qui 
ont efté guéris n’avoient pas 
ny de véritables Pleurefîesny 
de véritables inflammations 
de Poulmon, ilfaut un grand 
difcernement pour ne s’y pas 
tromper. 

On doit encore moins accu- 
fer l'emetique quand on le 
donne à la derniere extrémi¬ 
té, quoy que très mal à pro¬ 
pos, lors que le; malade n’a 
plus de force ÔC que Temeti- 
queluy demetire dans le corps 
fans rien faire, 

C’efl; une marque qu’il 
n’y a plus d’acide dans 
Tefloroac, & que les forces 
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font efteintes. En un mot pour 
finir ce chapitre, tout ce qu’on 
dit au defadvantage de l’Anti¬ 
moine à l’occàfion de la mort 
qui le fuit quelquefois, fe peut 
dire avec autant de raifon d’un 
boüillon ou de l’eau de calfe 
toutesles hiftoires des méchats 
effets de l’Antimoine font 
fauffes &: malicieufemant in¬ 
ventées , puis qu’il agit main¬ 
tenant comme au temps pàfle, 
& qu’on ne voit point à préfcnt 
les fafchcufes fuites qu’on luy 
à attribuées par malice ou par 
ignorance. 


CHAP. 
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CHAPITRE XIV. 

Héfonfe aux obje cti on s tirées des 
frincijes qui eomfojènt l’an¬ 
timoine , ^ de ce que dans la 
terre ilejlvoijin d’autresfoi- 
fons. 

S I lesraifons que Ton tire 
des effets de l’Antimoine 
pour prouver que c’eft: un poi- 
fon ne font pas mal aifées à rc- 
jetter, celles que l’on fonde 
fur les principes qui le cqm- 
pofent font encor plus faciles 
à détruire. On l’accufe de 
contenir un Soulfre arfenical, 
qui n’eftpas dit-on lî nuifible 
que celuy de Larfenic mefme, 
& qui pourtant approche fort 
O 
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de fa nature. On ponrroit 
connoiftre la faulTecé de cette 
propofition, parce que jay 
déjà dit de la nature de l’^V^- 
timoine ; mais pour l’éclaircit 
davantage & faire voir qu el¬ 
le eft avancée fans aucun fon¬ 
dement ; il faut obferver que 
les Chymiftes diftinguent dâs 
l’Antimoine deux fortes de 
Soulfre, l’un externe qu’on 
peut aifément feparer, l’au¬ 
tre interne qui cflun fes 
principes elfentiels.. L'e pre¬ 
mier eft manifefte,,&: l’on ne. 
peut dire, qu’il fbitmfenical,- 
c’eft celuy qu’on^retire du Ci¬ 
nabre d’Antimoine quand on. 
iè réduit en Mercure coulant;. 
Il ne fait pas mcfme vomir ,, 
/ors qu’on, l’en, fepare de la^ 
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forte: mais dans la prapatation 
du régulé on tife: des fcories 
un Soulfre doré qui eft vomi¬ 
tif, parce qu’il fo trouve mellc 
avec quelques parties de ré¬ 
gulé,d’ou il faut conclure que 
le Soulfre externe d’Anti- 
ttioine tout pur n’cft point ar- 
fonical, &c lors qu’il fe trouve 
ràcore chargé de quelques 
parties de régulé d’Antimoi¬ 
ne , il eft feulement vomitif 
comme ce régulé. 

Ori dit que. les vapeurs en 
font dèfagrcables, que les ar- 
fiftes tafchent de les éviter, je 
l’avoue vcelles du Soulfre co- 
mun qui n'eft pas un poifon ne 
font pas moins fafcheufes. : 
D-’ailleurS dans les preparatiôs 

O ij 



1^4 Hiffèrtation 
de l’Antimoine fort fouvent 
on mefle du Nitrc dont les va¬ 
peurs font fort méchantes; 
mais en un mot les fumées qui 
fortent des plantes, & des ani¬ 
maux quand on les brufle 
font fâcheufes, &mefmenui- 
fibles, quoy que ces plantes & 
ces animaux nous fervent de 
nourriturej& ainfi la mauvaife 
odeur d’un corps que l’on 
brufle, n’eft pas une marque 
fulfifante pour aflurer que 
c’eft un poifon. 

Pour ce qui eft du Soulfrc 
interne de l’Antimoine il n’eft 
pas facile de prouver qu’il y 
en ait. II y a quelques conjec-. 
tures pour cela qui ne fontpas 
affez certaines. Mais fuppo- 
îTons que l’Antimoine eft com- 
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pofé de Sel de Soulfre & de 
Mercure ; comme ces princi-- 
pes ne peuvent eftre fepareZ 
les uns des autres, on ne peut 
connoiftre leur nature &:liez 
eftroitement comme ils font, 
ils demeurent en repos, &: 
n’ont aucune aâiion. De for¬ 
te que par le Sel, parle Soul¬ 
fre, ny par le Mercure de l’An. 
timoine,fupoféqu’ily en ait, 
on ne fçauroit prouver que 
c’eft un poifon, puifque ces 
principes, fi on les feparoitfe- 
roient peut eftre fort irmocens 
&mefme falutaires. 

Les ennemis de l’Antimoi¬ 
ne l’ont encor blafmé de ce 
qu’il contient des efprits ar- 
fenicaux, mais je croy que 
O iij 
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ees efprits font du nombre dif 
ceux qui reviennent la nuit,, 
que je n’ay jamais pu voir 
quelque recherche que j’eff 
aye faite. En vérité les efprits 
des Chymiftesnefontpas iii^ 
vifibles & impalpables-com¬ 
me ceux dont on parle eii 
Théologie,' & que nous ne 
connoiflbns que par- la foy, 
on peut les enfermer dans des- 
Phioles de la maniéré qu’om 
les voit dans leurs Cabinets & 
dans leurs Boutiques, & ainfi- 
ciefLen vain qu’on foupç.onne 
dans l’Antimoine des efprits 
arfenicaux, puis qu’on ne peut 
en tirer, &: qu’on ne peut par 
confequent en monftrer. On 

tombe dans les vidons de ceux 

qui cherchent le grand oeiK 
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vre,.quand Tans fondement on 
prétend trouver dans-les mé¬ 
taux ou dans d’autres corps 
des chofes qu’on, n’y peut 
monftrer. Il faut en Chymie 
qui pour cela eft: laplus cer¬ 
taine de toutes les îciences, 
faire voir &: toucher ce qu’on 
avance. 

Enfin c’eff encor une plus- 
grande foibleffe de fouftenir 
que l’Antimoine eft unpoifon 
parce qu’on le trouve avec les; 
poifons dan^. les entrailles de¬ 
là terre, car fi un poifôn com¬ 
me Larfenicrendoit poifonle 
corps qui le touche, tous les 
corps de la nature feroient des - 
poifonsparce qu’ils font tous 
contigus les uns aux. autres i 
& il me femble aufli dferaifon- 
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nable, fupofé mefme que le 
fait foit vray, de conclure que 
l’Antimoine eft un poifon, 
d’autant qu’on le trouve dans 
les mines avec Larfe- 
nic & le Realgal, que de 
vouloir qu’un Chou ou une 
Laiftuë foient un poifon, par- 
ccqn’ils font plantez dans 
un mefme jardin procheLeu- 
phorbe ou Laconite. 
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Chapitre XV . 

aéfonjè aux ohjeÜions tirées 
de l’authoritéde quelques an~ 
tiens Chymifies. 

Eft une chofefurprcnan- 



V_y te que le Doâieur qui 
refte feul aujourd’huy dans 
noftre compagnie prévenu <lc 
la penfée que TAntimoine eft 
un poifon^ait recours pour fc 
deffendre àTauthorité de Ba¬ 
ille Valétin, de P aracelfe, de 
.Vanhelmon, luy qui dans 
une autre occafion à plus 
d’horreur de ces noms que de 
ceuxdes efprks malins^ ^ qui 
paroift plus icandalizé lors 


P 
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qu’il les entend prononcer 
avec un peu d’eflime que ne 
feroit un Chreftien bien zélé 
qui verroit facrifier aux Ido¬ 
les. C’eft pourtant furquoy il 
fe fonde principalement, &! 
parce que ces Autheurs ont 
mis l’Antimoine au nombre 
des poifons ; il ne doute pas 
que ce n’en foit un véritable; 
mais comme dans le fonds il 
ne les eftimc point ni pour leur 
dodrine, ny pour leur probi¬ 
té, ne peut on pas luy dite 
avéfc raifôn ou qu’ils (e font 
trompez ou qu’ik ont voulu 
nous tromper : Car eftant ig- 
norans comme il en demeure 
d’accord, ils ont pu fe trom¬ 
per , & eftant fourbes & Char¬ 
latans comme ils lés appelle 
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ils ont pu avoir le defTcin de 
nous faire croire fur le fait de 
l’Antimoine le contraire de 
ce qu’ils penfoient. L’antimoi¬ 
ne eft alTuremcnt le remede 
avec quoy ils ont fait les plus 
belles cures, & le font diftin- 
guez du commun, ils en ont 
voulu dérober la connoilTan- 
ce, & feignant que c’eftoitun 
poifon qu’ils avoient feuls 
l’art de corriger, faire peur 
aux Médecins ordinaires, les 
cmpefcher de s’en fervir, & 

: relever leur propre mérité en 
I perfuadant qu’ils pouvoienc 
changer les poifous en de bons 
rcmedes î chofe aflurement 
furprenante &: capable de les 
faire admirer. En effet quoy 
qu’ils aycnt dit que c’cft un 
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poifon, ils fe iont yantez de 
le préparer en telle forte qu’il 
fuft le plus excellent de tous 
les remedes; Sur tout Paracel- 
fe qui aflùre qu’on y trouve 
d.e quoy renouveller toutes les 
forces &c beaucpup d’autres 
bonnes qualitez que je n’y 
. croy pas, à la referve de cel¬ 
les que j’ay dites; &>inficoni- 
xne ce D odeur prétend prou¬ 
ver par l’authorité de ces Chy. 
xiiiftes que l’Antimoine elt un 
poifon Çi on ne le préparé, il 
devroit aufli ayoüer fur ce 
inéfme fondement que par la 
Xühymie on peut en faire un 
bon remede, c’eft pourtant 
oe qu’il çontefte. depuis, tant 
d’années. 

■ Mais €^ell trop Ipng temp5 
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î?arrefter fur des authoritez 
de fl peu de confequence, il 
faut que ce Monfieur fçachc 
une ch’ofe qu’il devroic déjà 
avoir aprife depüis qu’il nous' 
connoift, & il faut s’il fe peut 
qu’il fè defabüfe fur le fait 
des authoritez. Il s’imagine 
que Gommé il déféré en tou¬ 
tes chofes à rauthorité d’Hy- 
pocrate & deGalien, même au 
préjudice de l’experiêce, nous" 
nous attachons auflî à celle de 
Paracelfe & deVanhelmon, 

' mais aflurémetit il fe trompe; 
j nous ne nous laiffons perfua- 
der qu’à la raifon & à l’expe- 
rience Nous prenons dans 
Hypocrate ,dans Galien, dans 
Paracellè, dans Vanhelmon,. 
& dans tous les autres Au- 
P Üji 
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theurs ce que nous y trouvons 
de conforme à ces deux flam¬ 
beaux qui nous éclairent &: 
qui nous conduifent, & tout 
ce qui s’en efloigne nous l’é¬ 
vitons comme une erreur. Si 
Hypocrate que nous eftimons 
davantage comme le plus fça- 
vant & le plus honnefte hom¬ 
me de tous, & pour qui nous 
avons beaucoup de déféren¬ 
ce aprenoit en l’autre monde 
que nous le fuiviflions entout 
fans difcernement. Il auroit 
fans doute compaflion de no- 
ftre foiblefle, & reviendroit 
nous dire s’il pou voit, que pour 
nous monftrer qu’il n’eftoitpas 
infaillible, il nous a fîncere- 
mentadvertyen quelques en¬ 
droits de fes Livres, qu’il s’é- 
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toit trompe. Nous ne fom- 
mes donc pas comme ces 
Meffieurs qui font gloire de 
s’abufer pluftoft avec Hypo- 
crate; que de dire la vérité 
avec Paracelfe ; Nous préfé¬ 
rerions au contraire la vérité 
dans la bouche du plus mepri- 
fable de tous les hommes, a 
l’erreur dans laquelle feroit 
tombé le plus célébré de tous 
les fçàvants. Et ainfi ce Doc¬ 
teur doit croire dans ladifpo- 
fition d’efprit ou nous fbmmes 
que nous ne préférerons pas 
le fentiment de V anhelmon 
de Paracelfe a noftre propre 
expérience. 




DiJfert4tion 


Ch APITR£ XVI. 

Conclujîon de ouvrage ou l'on 
frouve aux. perfomes de bon 
fens qui mejme n'ont point 
d’efiude que l'Antimoine n’ejl' 
pas un poifon, mais un ban 
terne de. 

C E que jfay die dans les. 

deux parties de cette dif- 
fertation doit.con'waincre tous 
ceux qui font profeffion de 
Medecine, pourvu qu’ils ne 
fuient pas tellement préocu- 
pez de leur opinen qu’ils re- 
fufent d' 'examiner ferieufe- 
m'^nt les choies que je propo- 
lè. Ce font dfe véritables de- 
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monftratiéns en Phyfique & 
en Medecine, puis qu’elles 
font toutes apuiées fur des 
expériences qu’on ne peut 
contefter & fur des axiomes 
indubitables , comme de dire 
qu’il n’y a puint d’aârion fans' 
mouvement ; que les parties 
femblablcs de tous les métaux 
excepté du Mercure, font en 
repos les unes auprès des au¬ 
tres y leurs parties eflen- 

tielles ou principes font fi é- 
troitement liez qu’ils ne peu- 
venreftre feparez. 

J’aÿ évité à deflèin de détermi¬ 
ner cesprincipes, parce qu’on 
ne peut les faire voir, & ainfî 
il n’y a point de Médecin Phi- 
lofophe de (Quelque fecle qu’il 
foie, pourvu; qu’il écoute la 
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raifon & l’experience, & qu’il 
refléchifTe furies préparations 
Chymiques de tous les mé¬ 
taux , qui ne tombe d’accord 
dece que j’avance. 

Mais comme tout le mon¬ 
de à intereft d’eftre defabufé 
de la défiance qu’on a eue de 
l’Antimoine par l’inaplica- 
tion des Médecins, qui l’ont 
autrefois condamné fans s’en 
eftre fervis, & fans l’avoir exa¬ 
miné, & parla chaleurexcef- 
five qu’ils ont eue à le décrier 
comme une poifon : Je veux 
pour finir cét ouvrage perfua- 
der par. des raifons morales 
aux perfonnesde bonfens qui 
n’ont point d’eftude ou qui ne 
fè font pas apliquées à la Mé¬ 
decine & à la Chymie, que 
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rAntimoine eft un bonreme- 
de, & non pas un poifon. 

Pour cela il faut qu’ils ob- 
fervent, que prefque tous les 
Médecins du fiecle palTé, 
plufieurs du commencement 
de celuy-cy, ont non feule¬ 
ment entièrement ignoré la 
Chymie, mais encore l’ont 
abfolument condamnée com¬ 
me un art pernicieux dont 
tous les remedes eftoient des 
poifons. Iis n’ont pas eu de 
peine à prévenir tout le mon¬ 
de fur ce fu}et, parce que 
l’homme naturellement roi- 
ble eft plus fujet à la crairite 
quand on luy en dorme quel¬ 
que motif, qu’à la confiance 
quoy qu’on tafche de le r af* 
furcr. Il n’y a point de Mede- 
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cin qui n’éprouve chaque joüf 
la vérité de ce que je dis, 
pourvu qu’il y faffe reflexion: 
c’eft ce“ qui fait foüvent que' 
les maladesrefufent les-reme- 
des les plus innocens. 

Cependant comme la vé¬ 
rité toft ou tard fe fait connoi- 
ftre, quelques Médecins fans 
préocupation ayant vu des 
malades guéris par l’Antimoi^ 
ne qu’ils avoient abandonnez, 
ouvrirent les yeux, & com- 
mencerent de l’employer en 
fecret pour éviter lacenfure 
de leurs Confrères préucupez 
fereconnoilfanttotis les jours 
fes. bons effets, il aquift peu à‘ 
peu. beaucoup de crédit, & 
plufæurs Médecins fe décla¬ 
rèrent ouvertement en-fa fe,»' 
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veut, enfin l’eftime qu’on en 
fifl: s’eft acruc à tel point que 
dans la façqlté de Médecine 
.de Paris U. dans toutes celles 
de l’Europe enfemble, on au- 
toit peine à trouver fix Mé¬ 
decins qui le condamnaûènt 
& qui refiufalTent de s’en fer- 
vir. 

, Qr par ces progrez tout le 
monde peut reconnoiftre qu’il 
n’y a eu que l’inaplicafion ou 
les faux préjugés des Méde¬ 
cins qui î’ayentfaitrejetter ôC 
quelayerité a fait une efpece 
de violence fur l’elprit des 
premiers qui ont reconnu fes 
bons efièts, & qui s’en font 
feryis. maintenant que çoute 
|a faculté de Paris, l’aprouve 
^ l’employé tous les jours 
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avec tant defuccez. Peut on 
raifonnablement douter que 
ce foit un excellent remede. 
Tantd’efprits éclairez qui la 
compofent s’opiniaftreroient 
ils à s’en fervir s’ils en voyoient 
de mêchans effets. Y en a t il 
aucun parmy eux qui n’era- 
ploye tous fes foins à guérir fes 
maladeSjOU pour le plaifîr qu il 
trouve dâslareuffite, ou pour 
le crédit qu’il veut acquérir, 
& celuy qui refte dans un fen- 
timcnt contraire, devroit il pas 
changer d’opinion, employer 
ce remede bien à propos pour 
guérir plus promptement ü 
plus feurement fes malades j 
ou du moins s’il cft immuable 
dans fes penfées, devroit il 
pas prudemment & honnefte- 
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ment faire la Medecine à fa 
fantaifie laifTer agir les au¬ 
tres comme bon leur femble, 
fans s’efforcer avec tant de 
chaleur de femer de la défian¬ 
ce contre leur conduite. Mais 
pour peu de reflexion qu’on 
fafle fur ce que je viens de dire 
fur fon caradere d’efprit, fur 
le nombre des Médecins qui 
aprouvent & donnent l’Anti¬ 
moine , au lieu de fuivre les 
fentimens, & d’écouter fes 
confeils, on condamner a fon 
enteftement. 


FIN. 


O üy le raffort de Mejfieurt 
Cref'é drLabbé que l’ou- 
•vrage de Monjteur Lamy, au 
fujet de {antimoine efitres con¬ 
forme à la vérité & nux expe- 
riences Chymiques & Medeci- 
nales qù on en fait tous les jours, 
la faculté confent quil foit if- 
*yimé. a Paris ce vingt-fxiéme 
*^vril t68z. 

Lienard , Doyen de la 
Faculté de Paris- 


V Eu l’Approbation. Per¬ 
mis d’imprimer. Fait 
ce vingt-huiétiéme Avril mil 
fix cens quatre-vingts deux. 
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